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« Hum : disent d'un Ion sentencieux 
les pessimistes patentés qui nous 
abreuvent journellement de leurs pré-
tentieuses inquiétudes, le communiqué 
n'est pas bon. On nous a enlevé au 
ëud-est de Saint-Mihiel 150 mètres de 
tranchées, et dans le bois Le Prêtre 
l'ennemi a repris une partie des tran-

^ehées que nous avions conquises deux 
jours auparavant. » 

Ces braves gens s'imaginent que 
chaque bulletin quotidien doit nous 
apporter l'annonce d'une victoire dé-
cisive. A tout le moins, ils exigent que 
dans cette partie formidable engagée 
contre la puissance militaire la plus 
méthodiquement organisée qui soit au 
Jlïionde, nous n'ayons à enregistrer que 
dès succès. 

S'ils voulaient bien, pourtant, con-
sidérer les faits, non pas jour par jour, 
mais avec un certain recul et dans leur 
ensemble, ils feraient des constata-
Wons réconfortantes. On a publié les 
résultats des opérations militaires du 
15 novembre au 15 janvier. Ils prou-
vent que sur toute cette immense éten-
due qui va de la mer du Nord à Dau-
tiemarie, nos troupes ont partout pro-
gressé, que partout l'ennemi a reculé, 
bauf au nord-ouest de Soissons. 

Nôtre avance n'est pas très rapide. 
Nous la voudrions évidemment moins 
lente._ Mais, n'est-ce donc rien que 
d'avoir définitivement brisé l'offensi-
ve allemande ? Un peu de patience ! La 

.^défensive ennemie sera à son tour pro-
chainement bousculée. 

N'oublions pas, d'ailleurs, que le 
champ de bataille n'est pas limité aux 
frontières belges et françaises. On se 
bat tout au long des frontières orien-
tales de l'Allemagne et de l'Autriche 
et aussi dans le Caucase. 

Eh bien ! ici encore, les événements 
tournent au profit de nos alliés, au nô-

L'Angleterre redouble d'efforts, hâte 
la préparation -de nouvelles armées 
qu'elle va mettre prochainement en li-
gne. Nous-mêmes, nous avons dans les 
dépôts des réserves d'hommes que 
nous pourrons, l'heure venue, utiliser. 
En attendant, nous perfectionnons et 
nous augmentons sans relâche notre ar-
mement. Un exemple : nous manquions 
au début d'artillerie lourde. Remar-
quer, maintenant, que tous les com-
muniqués annoncent que des batteries 
ennemies ont été détruites ou'réduites 
au silence par nos' canons à longue 
portée. 

Ce n'est là qu'un commencement. 
Nous faisons bien; nous ferons mieux. 

Au surplus, notre situation écono-
mique s'améliore relativement chaque 
jour, tandis que celle de l'Allemagne 
et de l'Autriche ne cesse d'empirer. 
L'Allemagne, qui voulait la guerre, s'y 
était naturellement préparée. Ella 
avait amassé des approvisionnements 
considérables. Mais elle ne prévoyait 
pas que la guerre serait si longue, et 
maintenant elle commence à manquer 
des denrées et des matières premières 
les plus indispensables. Nous avons 
donné des preuves multiples de cette 
pénurie croissante. Au début, les puis-
sances neutres ravitaillaient complai-
samment la nation de proie dont elles 
redoutaient la victoire prochaine. Mais 
les crimes et les atrocités dont les Alle-
mands se sont rendus coupables leur 
ont aliéné les sympathies universelles. 
Même, les peuples les plus germano-
philes se détournent avec horreur de 
ces barbares. Puis, le sort des armes, 
se prononçant nettement en notre fa-
veur, recommande la prudence à l'é-
gard des alliés. Enfin, la surveillance 
rigoureuse exercée par nos escadres 
arrête la contrebande de guerre qui 
pourrait être destinée, même indirec-
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Ire, par conséquent. L'offensive àlle-
anande en Pologne est enrayée depuis 
tan mois, et les Russes préparent une 
-^nouvelle offensive. Ils continuent à 
[avancer en Galicie et dans les Garpa-
{thes, et l'armée turque du Caucase a 
(jeté en grande partie anéantie. Les at-
(teques dont on menaçait l'Egypte sont 
avouées à une impuissance certaine. On 
[ne sait même pas si elles oseront se 
«produire. 

:, Ce n'est pas le raid des zeppelins 
œur l'Angleterre qui pourra modifier 
(cette situation générale si nettement 
^défavorable à l'Allemagne et à sas al-
liés. Même, si de nouvelles tentatives 
■roussissaient, si Lies Allemands je-
taient des bombespur Londres ou Pa-
jjris, ils ne feraierir Ve renouveler leurs 
Assassinats da\ Éimes innocentes; 
Bmais ils ne saii. y, par ces crimes, 
modifier les résjs, yffs des batailles en-
gagées. Ils ne feront, au contraire, que 
Ranimer, s'il en est besoin, l'ardeur 
^patriotique des armées alliées; exas-
pérer leur indignation, fortifier leur 
^résolution de vaincre, de venger ces 
janexcusables* attentais. Ils font com-
prendre mieux que tous nos discours 
«t tous nos articles aux esprits les plus 
^pacifiques de l'Angleterre et de la 
■jFranoe la nécessité d'aller juscru'au 

**oul 

tement, à nos ennemis. Pour toutes 
ces raisons, et grâce à l'attitude loya-
le de leurs gouvernements, l'Italie, la 
Suisse et la Hollande ont cessé de ra-
vitailler l'Allemagne, et si -quelques 
fissures subsistaient encore dans le 
mur qui l'entoure, elles seraient insuf-
fisantes pour laisser passer les quan-
tités de marchandises capables d'allé-
ger sérieusement la misère qui me-
nace. 

D'autre part, la situation diplomati-
que, qui était excellente au début des 
hostilités, ne fait que s'améliorer pour 
nous semaine par semaine. Les Alle-
mands s'en rendent compte et aussi 
les Autrichiens. Ils savent qu'en Rou-
manie et en Italie, l'opinion publique 
réclame avec insistance une interven-
tion armée à côté des Alliés. L'instinct 
populaire en Italie, comme en Rou-
manie, perçoit nettement les intérêts 
profonds et permanents de la nation. 
ÎÏ comprend que c'est l'heure décisive 
d'arracher les Roumains de Transyl-
vanie au joug des Austro-Hongrois et 
de restituer à l'Italie Trieste et le 
Trentin. Les gouvernements roumain 
et italien voudraient-ils résister à ce 
courant d'opinion, qu'ils ne le pour-
raient point. Ni l'arrivée à Rome de 
M. de Bùlow, ni le remplacement du 
comte Berchtold, ministre des affaires 

LtES PRISONNIERS ARRIVENT 1 
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belles cascades. Photo HARLINGUE. 

étrangères d'Autriche-Hongrie, par le 
baron de Burian, ne changeront rien 
à la marche des événements. 

En vain, nos ennemis se flattent-ils 
de faire la part du feu et dé limiter 
l'action italienne et roumaine à une 
occupation de territoires. A Rome com-
me à Bucarest, on ne se prêtera pas 
à cette dangereuse tactique. ,Si, par 
impossible, l'Allemagne et l'Autriche 
devenaient victorieuses, leur: occupa-
tion de la Transylvanie, de Trieste et 
du Trentin aurait été singulièrement 
éphémère. On les en expulserait bien 
vite, et cette fois sans espoir de retour. 
Ce ne sont même pas « des chiffons de. 
papier» signés par M. de .Bùlow et le 
kaiser qui suffiraient à leur conférer 
des droits respectés. 

On le voit, au point de vue diplo-
matique comme au point de vue mi-
litaire et économique, la. situation ' de 
l'Allemagne s'aggrave toujours davan-
tage. Ses chances de défaite s'accu-
mulent, tandis que s'augmentent nos 
chances dé la vaincre. Patience et con-
fiance ! L'heure avance de l'effort dé-
cisif qui verra sonner l'heure de la 
justice immanente et des réparations 
nécessaires. 

CHARLES CHAUMET. ' 
■ iii m »»»Q»J». i.i. ■■■—■■„ — ■ -

LA POLITIQUE 
DU BARON BURIAN 

Rouie, 23 janvier. — La « Neues Tageblatt » 
de Vienne publie une note d'allure inspirée : 

« Le comte Berchtold, dit cette note, lors-
qu'il assuma la charge du pouvoir, obéit à 
l'empereur, mai- sous réserve de le coder à 
un autre homme d*Etat dés que les circons-
tances exigeraient l'accomplissement d'une 
tâche qui peut d'un moment à l'autre néces-
siter les plus graves décisions. La situation 
présente exige un ministre toujours prêt à 
assumer les responsabilités, à affronter le 
péril par une décision semblable à celte que 
prit le comte Berchtold dans une heure his-
torique : l'ultimatum à la Serbie. 

» Le baron Burian est décidé à continuer 
la politique suivie jusqu'à présent par l'Au-
triche-Hongrie, mais dans l'exécution d'un 
même air il y a des variantes diverses d'un 
musicien à l'autre. Le baron Burian conti-
nuera à sonner le vieil hymne impérial en 
se tenant fermement à cet ancien principe 
qu'il faut impassiblement faire front au 
péril et ne rien céder de notre conquête. Dans 
cette vieille monarchie qui traversa tant de 
vicissitudes et surmonta tant do tempêtes, 
aucun doute n'est possible à ce sujet. Et na-
turellement, le baron Burian continuera la. 
politique de fidélité à l'empire germanique, 
comme s'en convaincront les hommes d'État 
allemands dans les conversations qu'ils Au-
ront avec lui. Et l'union restera indissoluble 
jusque dans te plus lointain avenir. » 

A Vienne, on rapporte cette parole récente 
de François-Joseph : « Plutôt que de renon-
cer au Trentin, j'abdiquerai. • 

ATAILLE NAVALE DAN! 
LES ANGLAIS ARRÊTENT UN RAID 

DES CROISEURS DE BATAILLE ALLEMANDS 

Le « Bîuciier i -coulé — Deux autres croiseurs avariés 

La mer du Nord vient d'être le théâtre 
du combat naval le plus important de 
toute la guerre. Une escadre allemande 
comprenant trois croiseurs de bataille, le 
grand croiseur cuirassé « Blùcher », des 
croiseurs légers et des destroyers a es-
sayé de renouveler le raid du 16 décem-
bre, q,ui s'était terminé par te bombarde-
ment des ports de West-Hartlepool, Scar-
boroùgh et YVMtby. Mais cette fois, la 
tentative des navires allemands a échoué. 
Une puissante escadre britannique, com-
prenant cinq croiseurs de bataille accom-
pagnés de navires légers, a arrêté l'es-
cadre germanique, qui a aussitôt pris la 
fuite, *ans pouvoir cependant éviter le 
combat. 

Le « loucher », mis hors d'état de con-
tinuer la. lutte, a abandonné son rang 
dans la Ifgiie de bataille, puis a été coulé 
avec la majorité de son équipage. Deux 
Croiseurs de bataille allemands ont subi 
de graves avaries. Des quatre grands na-
vires ennemis, un seul parait ne pas 
avoir trop souffert du feu des croiseurs 
anglais. Tandis que les grands navires 
combattaient, les bâtiments légers enga-
geaient un aiRiL'riîr ^tiHèite-^és-uitat fi'*st 
pas encore connu. 

L'escadre' britannique était commandée 
par sir David Bcatty, qui dirigea les opé-
rations du 28 août, dans la baie d'Héligo-
land, opérations au cours desquelles les 
Allemands perdirent trois croiseurs lé-
gers et deux contre-torpilleurs. Il est éga-
lement à remarquer que le commodore 
Tynvhitt, qui tint lui aussi un rôle bril-
lant dans la bataille d'Héligoland, a pris 
part au combat de la mer du Nord. 

Le « Bliicher » est le bâtiment le plus puis-
sant perdu par les Allemands depuis le 
début de la guerre; il était supérieur 
môme aux « Gneisenau » et « Scharn-
horst », coulés prés des îles Falkland. 

La défaite subie par l'escadre alleman-
de aura un grand retentissement, d'autant 
plus que pour la première fois des dread-
noughts ont été engagés de part et d'au^ 
tre. 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

DE L'AMIRAUTE 
Londres, 25 janvier., — //ter matin de 

bonne heure, une escadre de patrouille 
britannique comprenant plusieurs croi-
seurs de bataille et plusieurs croiseurs lé-
gers, sous le commandement du vice-ami-
ral sir David Bcatty, avec une flottille de 
contre-torpilleurs, sms- la direction du 

Yves Le Fioch, de Perros-Guirec, las de 
toujours s'enivrer avec du cidre, n'avait 
attendu son dix-huitième printemps que 
pour s'engager comme fantassin à Bor-
deaux, dans le seul but de boire du vin à 
meileur compte. 

Apres quatre ans d'aventure dont son 
feuillet de punitions perpétuait le souvenir, 
il s'était retiré dans sa ville natale; ses pé-
riodes militaires l'avaient ramené périodi-
quement dans la région bordelaise; finale-
ment, il se trouva, au début de la guerre, 
territorial de quarante ans, incorporé à une 
des compagnies en garnison dans la Gi-
ronde. 

Après des jours et des jours d'attente ©t 
d'incertitude, il fut enfin affecté a un dépôt 
de prisonniers. 

C'était au lazaret de Trompeloup, aux 
partes de Pauillac. Entre la Gironde, très 
large à cet endroit, et les vignobles qui 
s'étendent à perte de vue, les pavillons du 
lazaret s'égaillent dans un parc planté de 
platanes et coupé de murs. C'était l'au-
tomne, les feuilles rousses donnaient un 
aspect somptueux à la demeure nouvelle 
des territoriaux. 

Après l'installation, les corvées de paille 
et d'eau, on dresse les marabouts sous les-
quels les prisonniers devaient attendre leur 
embarquement pour le Maroc; puis de nou-
veau les heures oisives s'allongèrent, en-
soleillées parfois, mouillées le plus sou-
vent. 

On employa bien toute la journée à ap-
prendre et à discuter la consigne concer-
nant la garde des vaincus, et Le Floch, 
avec beaucoup d'autres, histoire de tuer le 
temps, s'exerça à prononcer le mot d'alle-
mand qui devait être lancé aux prisonniers 
assez imprudents pour s'approcher des li-
mites du camp à moins d'un mètre 

— Tsouruc... Tsouruc... 
Les hommes le glapissaient à tout to-

pos, le hurlaient. 
— Ma doué, clamait Le Floch, c'est très 

intéressant d'apprendre les langues étrait-

— Tsouruc... saoré bon dieu!... 
Le soir même, Le Floch prenait la garde 

Astiqué comme pas un, il avait glissé dans 
sa musette la boule que sa boulimie dé-
brouillarde lui procurait en rabiot, on« 
bouile qu'il avait choisie lui-même, bien 
jaune dessus, bien cuite dessous; dans sa 
poche, un paquet de tabac bien frais, dé-
barrassé de ses bûches, lui laissait espérer 
les chiques qui feraient la garde moins 
longue, 13 nuit moins noire, et « ma doué », 
s'il plaisait au père bon Dieu d'arroser son 
grand jardin, la pluie moins mouillante, 
pardine ! , 

Les tentes destinées aux prisonniers 
avaient été dressées sur un ancien terrait» 
broussailleux, aux flancs d'un coteau qui 
avait vue sur le fleuve; un mur rentourait, 
et paT surcroît des barrières en ronce» 
artificielles plantées à deux mètres créaient 
un chemin de ronde dans lequel se tenaient 
les factionnaires. 

Le Floch venait de prendre sa deuxième 
faction. Tout à coup, une voix, près de toi, 
gémit : 

— Faim... Franzouais... 
Le Breton, d'une pièce, se recula U 

baïonnette haute : 
— Tsouruc ! bon Dieu !... 
L'Allemand recula de trois pas. C'était 

un grand diable de uhlan; sous son nez, 
un duvet fadasse rappelait la couleur rous-
sâtre de ses cheveux ; son buste court, aux 
larges épaules, se juchait sur ses hautes 
jambes ; en d'autres temps, il avait pu don-
ner une impression de force; aujourd"tirai, 
avec ses yeux implorants, son geste rétréci, 
on ne devait voir en lui que le vaincu. 

— Faim... Franzouais... murrmrra-*il 
encore. 

Et montrant le jardin en bordure duquel 
était sa tente, il ajouta, et ses yeux eurent 
des lueurs : 

—Tomates... 
Pour le coup, Le Floch n'y tint plus. 
— Les tomates du directeur, tu veux 

bouffer les tomates du directeur, grand fei-

UNE MER DE NUAGES 

commandant Tyrwhilt, aperçut quatre 
croiseurs de bataille allemands, plusieurs 
croiseurs légers et quelques contre-torpil-
leurs qui se dirigeaient vers l'ouest et qui 
voulaient apparemment atteindre la côte 
anglaise.. 

Les navires ennemis s'en retournèrent 
aussitôt à toute vitesse et Vescadre les 
poursuivit immédiatement. 

Vers neuf heures trente, faction fut en-
gagée entre les croiseurs de bataille an-
glais » Lion », « Tiger », Princess-Royal », 
New-Zealand » et « Indomitable » d'une 
part et le « Derflinger », le « Seydlitz », le 
« Moltke » et le « Bliicher » d'autre part. 
Un combat de chasse en résulta aussi-
tôt, et après une heure, le « Blùcher », qui 
préalablement était tombé hors des li-
gnes, chavira et coula. 

L'amiral Beatly annov .c nue deux au-
tres croiseurs de bataille allemands ont 
été sérieusement endommagés. Les navi-
res ennemis ont pu cependant continuer 
leur fuite et sont arrivés dans une région 
où les dangers des sous-marins allemands 
et des mines empêchèrent une plu§ lon-
gue poursuite. Aucun navire britannique 
n'a été -perdu. Les pertes britanniques 
sont extrêmement légères : on compte H 
blessés et pas de mort. 

De l'équipage du a Blùcher», qui com-
prenait 885 hommes, on en a sauvé 123. 
U est possible que les contre-torpilleurs 
anglais aient pu sauver d'autres hommes 
de l'équipage. On n'a cependant à l'heu-
re actuelle aucun renseignement sur le 
combat livré par les contre-torpilleurs ou 
croiseurs légers. L'amirauté britannique 
a exprimé sa complète satisfaction au 
vice-amiral sir David Beatty. 

Le « Bliicher » était un croiseur cuirassé 
construit en 1908: il avait 152 mètres de lon-
gueur. 24 m. 50 de largeur et 8 mètres de ti-
rant d'eau. Son déplacement était do 15,500 
tonneaux, sa vitesse de 25 noeuds 88, et ses 
machines développaient une puissance de 
42,000 chevaux. Il était armé de douze ca-
nons de 210 millimètres, de huit canons de 
150 millimètres, de seize canons de 88 milli-
rqètres et de quatre tubes lance-torpilles. 

ON ENTEND LA CANONNADE 
Amsterdam, 24 janvier. — Un télégramme 

de Franeker-Frise^annonce qu'une forte ca-
nonnade presque ininterrompue a été enten-
due nettement ce matin, entre 10 heures i50 
et U heures. Il est évident, dit le télégram-
me, qu'une grande bataille navale avait lieu 
entre tes flottes anglaise et allemande au 
nord des îles Ameland et Schiermonikoog. 

Vue prise par un aviateur allié au-dessus des lignes allemandes, à 2.400 mètres. 
rte hauteur. Pîioto SYRAL 
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gères, mais ça râcle rudement la gorge. 
Et la beuverie qui suivait développait 

son humeur belliqueuse en exaspérant sa 
haine des Allemands. 

— Ah ! ma doué ! qu'ils viennent, et que 
je les garde. Tu parles qu'il y en aura pas 
un pour lever le petit doigt lorsque Bibi 
sera là. 

Et oornme on paraissait douter de sa fé-
rocité : 

— Je te dis que je leur ttifouillerai les 
tripes avec ma baïonnette 1874 et que je 
leur boufferai les foies à la mode de Caen. 

Alors, un jour on les annonça. La pre-
mière section ayant été désignée pour aller 
les chercher à la gare, les autres gars de 
la compagnie se terrèrent dans les canton-
nements et dans les deux ou trois cours 
où l'on pouvait boire un litre de vin du 
Médoc en grignotant un quignon de pain. 

Les prisonniers. Ah ! Le Floch, tout à 
l'ivresse qui montait, les avait bien oubliés. 
Soudain, quelqu'un cria : 

— Les voilà ! 
Le détachement s'était rué vers la sortie. 

Les autres arrivaient, en effet, et on les 
voyait venir de loin; entre les champs de 
vigne jaunissant au souffle de l'automne, 
leurs tenues grises se détachaient à peine, 
soulignées surtout par l'encadrement rou-
ge et bleu que formait la double haie des 
soldats français; ils avançaient au pas ca-
dencé, leurs demi-bottes martelant la route 
caillouteuse; sur le seuil du lazaret, un 
commandement bref les immobilisa, et, 
statues vivantes qui impressionnaient les 
hommes venus là, ils attendirent. 

Les portes s'ouvrirent. Un nouveau com-
mandement remit la troupe en marche : 
chasseurs saxons, hussards du Mecklem-
bourg, soldats de la garde prussienne, ar-
tilleurs badois, garçons imberbes du Nord, 
mâles barbus du Sud, blonds, roux — des 
roux surtout — aux yeux bleus, ils mar-
chaient d'un pas automatique. 

Dans un groupe, Le Floch pérorait. 
— Mon vieux, ils m'épatent pas, que je 

te dis. Et je les aurai que j'te répète... 
Et, le geste haut, il termina, hurlant : 

gnant de Prusco... non... mais tu n'es pas 
maboul ? 

L'autre n'écoutait rien, tout à son refrain 
qu'il répétait inlassablement. 

— Faim... Franzouais... Tomates... 
Sans le vouloir, Le Floch avait craché 

sa chique, et il regardait le grand diable 
prussien, si humble devant lui. 

— Dis, s'informa-t-il, t'es quoi? Acti-
ve... réserve... 

Le prisonnier avait compris. 
— Réserve... Franzouais... Et ses maint 

s'ouvrirent trois fois, les doigts en avant. 
— T'as trente ans, aue tu prétends. 
— Ya... 
Et, reprenant sa mimique, l'Allemand, 

à deux reprises, éleva sa main droite ai> 
dessus du sol. 

— Et t'as deux gosses? 
— Ya, Franzouais. 
— Eh ben ! ma doué, t'es un type dans 

mon genre, via tout. Moi aussi, j'en ai 
deux, des salés. 

L'autre, l'écoutant à peine, revenait à 
son idée : 

— Faim... Franzouais... Tomates... 
Alors, sans réfléchir davantage, le 

Floch prit dans sa musette la bonne boule 
dorée et bien cuite, et la coupant en deux, 
il en tendit la moitié au prisonnier : 

— Tiens, sale Prusco ! Et c'est bien 
parce que c'est toi, tu sais... Et en voilà, 
des tomates, ajouta-t-il en allant cueillir 
un des fruits qui avaient éveillé la convoi-
tise de l'ennemi. Et, tu sais, j'y couperais 
pas de mes quatre jours, si le patron nie 
voyait. 

Eafin, fouillant dans sa poche, il en tira 
sa blague, dans laquelle il puisa une bon-
ne poignée de tabac. 

— Et puis, tiens, mon vieux, une bonna 
chique; y a rien comme ça pour oublier la 
cafard quand l'idée de la famille vous tri-
fouille le cdboulot... Et c'est bien domma-
ge, conclut-il, que je n'aie pas un kilo de 
rouge à te passer... ça vaut encore mieux 
que la chique, eh, sale Prusco!... 

J. VALMY-BAYSSE. 

FEUILLETON DE l.A PBÏITH GIRONDE 
du 28 janvier 1315 

par 
> de l'Académie f rançaise 

IX 

La Rencontre 
iSuite). 

Dans sa ceinture de vergers, le^ vil-
lage rassemblait ses toits roses. Et le 
Village et les arbres formaient une île 
id&ns les blés et les trèfles d'avril. De 

> • menus oiseaux, do.rés par la lumière, 
' volaient au-dessus d'Alsheiin. La mai-

Son des Obeiié, à ^oette distance, pa-
raissait ne faire qu'un avec les autres. 
Il y avait dans les ohoses une si gran-

, Ide'douceur qu'on eût pu croire douce 
ja vie elle-même. 

Lucienne s'abandonna à cette im-
pression de beauté qui n'était venue 
chez elle qu'à la suite d'une pensée 
iiamôur. Elle réentendit ses propres 
paroles : « J'aurai des visions d'Al-
\heim. tiens, comme M est là. » Puis, 

k Ligne onduleuse de la futaie des 
Bastion, qui se soulevait comme un 
petit nuage bleuâtre au delà des der-
niers jardins, la fit se souvenir de la 
douleur do Jean. 

Elle s'aperçut, alors seulement, qu'il 
n'avait pas répondu; elle s'émut non 
pas jusqu'à se demander si elle re-
noncerait à être heureuse pour que 
Jean fût heureux, mais jusqu'au point 
de regretter vivement, avec une sorte 
do violence tendre, ce conflit de leurs 
deux amours. Elle aurait voulu adou-
cir k; chagrin qu'elle causait, le ber-
cer avec des mots, rendormir, ne plus 
le sentir si près d'elle et si vivant. 

— Mon Jean, mon frère Jean, dit-
elle, je répondrai à ce que tu feras 
pour moi en t'aidant de mon mieux. 
Qui peut savoir si, en travaillant en-
semble, nous ne résoudrons pas le 
problème ?... 

— Non, il est au-dessus de tes for-
ces et des-miennes. 

— Odile t'aime? Oui, n'est-oe pas 
qu'elle t'aime ? Alors, vous serez bien 
forts... 

Jean fit un geste de lassitude. 
— N'essaie pas, Lucienne, reve-

nons... 
— Je t'en prie... Raconte-moi au 

moins comment tu l'as aimée... Je 
suis digne de comprendre cela... Nous 
étions convenus de nous dire mieux 
que des noms... Tu n'as que moi à 
qui' tu puisses sans danger ouvrir ton 
âme. 

Elle se faisait humble. Bile était 
même rwimiliié© de son bonheua- ae-

cmet... Elte renouvela sa demande. El-
le fut affectueuse, elle trouva des mots 
justes pour peindre la' beauté flère. 
d'Odile, et Jean parla. 11 le fit, par be-
soin de confier à quelqu'un l'espéran-
ce qu'il avait eu© et qui luttait encore 
pour ne pas mourir. 11 raconta la vi-
gile de Pâques à Sainte-Odile, et com-
ment il avait rencontré la jeune fille, 
le Jeudi-Saint, dans l'avenue de ceri-
siers. 

De là, l'un aidant l'autre à se sou-
venir, à préciser des dates, à retrou-
ver des mots, ils remontèrent dans le 
passé, jusqu'aux âges lointains où les 
divisions ne faisaient que commencer 
entre les parents; où elles étaient 
ignorées des enfants, inaperçues; où, 
pendant lies vacances, Lucienne, Odi-
le, Jean pouvaient croire que leurs 
deux familles, intimement unies, con-
tinueraient de vivre en seigneurs res-
pectés et aimés du village d'Alsheim. 

Lucienne ne prenait pas garde qu'en 
évoquant ces images du temps heu-
reux, elle n'apaisait pas l'esprit de son 
frère. Il avait pu s'y complaire un ins-
tant, dans l'espoir d'y fuir le présent 
maie la comparaison s'était établie 
aussitôt, et la révolte n'en était que 
plus profonde, ameutant toutes les 
puissances de l'âme contre le père 
contre la sœur, contre cette fausse pi-
tié derrière laquelle se cachait l'inca-
pacité de sacrifice de Lucienne. Le 
jeune homme ne répondit bientôt plus 
aux phrases de sa sœur. 

Alsheim grandissait et formait 
maintenant urne silhouette loi&srue 6t 

brisée çà et là. Dans le soir calme, la 
maison des Obeiié levait, parmi les ci-
mes des. arbres encore grêles, son toit 
protecteur. Quand la grille du parc, 
fermée chaque jour après le départ 
des ouvriers", s'ouvrit pour les deux 
promeneurs, Jean s'effaça devant Lu-
cienne, et, la laissant passer, dit très 
bas, d'un ton d'ironie : 

— Allons, baronne von Farnow, en-
trez chez l'ancien député protestataire 
Philippe Obedé ! 

Elle allait riposter. Mais un pas 
énergique faisait crier le sable de l'a-
venue; un homme tournait l'angle d'u-
ne pile gigantesque de hêtres; une 
voix timbrée/impérieuse, et qui chan-
tait pour, paraître la voix d'un homme 
heureux et sans regrets, dit : 

— Les voilà donc, ces chers petits ! 
Quelle promenade vous avez faite, mes 
enfants ! De la chute fi-eau de l'usine, 
je vous ai vus dans les blés, comme 
dieux amoureux^ penchés l'un vers 
l'autre... 

M. Joseph Oberlé interrogea le vi-
sage de ses enfants, et vit que celui 
de Lucienne du moins était souriant. 

— Nous avions donc dos confiden-
ces à nous faire ? continua-t-il. D? 
grandes confidences, peut-être? 

Lucienne, gênée par le voisinage de 
la porterie, et plus encore par la dou-
leur exaspérée de son frère, répondit 
vite : 

— Oui, j'ai parlé à Jean. 11 a com-
pris. Il ne s'opposera pas. 

Le père saisit la main de son fils. 
—-Je n'attendais Dass moins de lui. 

Je te remercie, Jean. Je n'oublierai 
pas cela. 

Dans sa main gauche, demeurée li-
bre, il prit la main de Lucienne, et, 
comme un heureux pères entre ses 
deux enfants, par la grande avenue 
tournante que suivaient les voitures, 
il traversa le parc. 

Une femme, derrière les vitres du 
salon, les voyait venir et ne recevait 
qu'une joie bien mêlée de cette scène 
familiale. Elle se demandait si l'union 
du père et des enfants était enfin fai-
te contre elle. 

— Tu sais, mon cher Jean, disait 
le père, redressant la tête et interro-
geaiut la façade du château, tu sais 
que je veux ménager les susceptibili-
tés, préparer les solutions et ne les 
imposer qu'à la dernière extrémité. 
Nous sommes invités chez les Brau-
sig... 

— Ah ! c'est déjà fait ? 
— Oui, un dîner, une soirée assez 

nombreuse, pas trop. Je suppose que 
l'occasion sera très bonne pour pré-
senter M. dé Farnow à ta mère. Je ne 
parlerai à ta mère qu'ensuite. Et, pour 
ne peser en rien sur ses impressions, 
pour qu'elle ne rencontre pas mon 
regard, elle que tu sais si timide, lors-
qu'elle causera avec ce jeune homme, 
je refuserai pour moi..v ie te confie-
rai l'avenir de Lucienne... Cette chè-
re petite, lotit mon rêve est dv. }a ren-
dre heureuse... Pas tu» u»'jt à mon 
père, n'est-ce pas ? Il apprendra le 
dernier ce qui ne le concerne, en som-
me., aue. secondoirtenient.*. 

Le grand espace vide devant le per-
ron n'avait pas, depuis longtemps, vu 
un groupe aussi étroitement uni fou-
ler son sable toujours nivelé. Dans 1© 

salon, un peu en retrait, tâchant de 
laisser quelque confiance entrer dans 
son âme et n'y paivenant pas, mada-
me Oberlé s'était arrêtée de travailler. 
La tapisserie était à terre. 

Jean songeait : 
«J'aiderai donc à cette entrevue et 

j'y conduirai maman, qui ne se dou-
tera de rien ! Quel rôle je vais jouer, 
pour éviter de plus grands maux !... 
Elle me pardonnera un jour, heureu-
sement, quand elle saura tout, » 

Le soir, tard, en embrassant son 
fils, madame Obeiio demandait : 

— Ton père insiste pour que j'ac-
cepte l'invitation, des Bmusig. Iras-tu, 
mon biea-aimé ?' 

— Oui, maman. 
— Alors, j'irai. 

X 

Le Dîner chez le Conseiller Brausig 

A sept heures, les invités de M. le 
conseiller intime Brausig étaient tous 
réunis dans le salon bleu, — tentures 
de peluche et bois doré, -- que le 
fonctionnaire avait transporté avec 
lui dans Les différente^ villes où il 
avait résidé. M. le conseiller intime 
Brausig était un Saxon, d'excellen-
te éducation, de manières et de ges-
tes caressants. 11 avait l'air de Dlier 

toujours dans le sens où on le tou-
chait. Mais l'armature était solide. Et 
c'était, au contraire, un homme im-
muable dans ses idées. 

11 était grand, roux, presque aveu-
gle, et portait, sous des cheveux longs, 
une barbe courte, rouge et blanche. 
Il n'avait pas de lunettes, parce que 
ses yeux n'étaient ni myopes, ni pres-
bytes, mais épuisés et comme morts, 
couleur d'agate pâle. Il causait abon-
damment. Sa spécialité était de con-
cilier les opinions les plus différen-
tes. Dans ses bureaux, dans ses rap-
ports avec les inférieurs, la fond du 
caractère apparaissait. M. Brausig 
avait l'esprit impérial. Il ne donnait 
jamais raison aux particuliers. Le 
seul mot d'intérêt public lui parais-
sait répondre à toutes les raisons. 
Dans le monde officiel, on prétendait 
qu'il était question d'anoblir M. Brau-
sig. 11 Le répétait. 

Sa femme avait cinquante ans, un 
reste de beauté, une taillo imposante; 
elle avait reçu les fonctionnaires de 
huit, villes allemandes, avant d'habi-
ter Strasbourg. Toute son attention, 
pendant Lès repas qu'elle donnait, 
était absorbée par la surveillance des 
domestiques, et son impatience dm 
mille contrariétés qu'elle cachait m 
lui permettait de répondre à ses voi-
shis que par phrases dénuées 'd'irité-
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La Victoire navale anglaise 
La Nouvelle connue 

à Londres 
Londres, 25 janvier. — La victoire navale 

« été connue à Londres dans la soirée, dg, 
bord dans les concerta et cinématographes, 
dont les auditoires se sont levés acclamant 
frénétiquement la marine, chantant la « God 
save the King ». 

De» éditions spéciales des journaux répan-
daient la nouvelle avec des commentaires, 
déclarant que la victoire britannique est un 
■acte de justice. . 
' Les journaux estiment que le combat d hier 
mettra fin à la vantardise allemande et mon-
trera combien peu justifiées sont les affirma-
tions du gouvernement de Berlin d'après les-
quelles la flotte anglaise ne dominerait pas 
la mer du Nord. Il punit en outre les Alle-
mands de raids barbares contre les villes sans 
fléf ÔHS6 

Les escadres opposées portaient un nom-
bre égal de canons de gros calibre. Ils re-
marquent que les Allemands s'enfuirent ce-
pendant, ayant bien retenu les eeons du 
Combat de Valparaiso et de celui des îles 
Falkland, qui démontrèrent que la flotte pos-
sédant les canons les plus lourds remportera 
toujours la victoire dans les batailles navales 
modernes. , . 

La presse est convaincue que les Allemands 
ne renouvelleront pas de sitôt une attaque 
fcontre les Côtes d'Angleterre. 

Les Forces en présence 
Voici, d'après le «Daily Mail», la situa-

lûon des forces navales qui étaient en pré-
sence : 

Escadre anglaise 
s Lion», capitaine A.-E.-M. Chatfield, por-

tant le pavillon de l'amiral sir David Beatty, 
croiseur cuirassé de 20,350 tonnes, 70,000 che-
vaux; mis à flot en 1910 : 8 canons de 13 pou-
ses 5, 16 canons de 4 pouces, 4 pièces de 3. 

«Tiger», capitaine H.-B. Pelly, croiseur 
cuirassé de 30,000 tonnes, 110,000 chevaux; 
mis à flot en 1913: 8 gros canons, 16 canons 
de 6 pouces. 

» Princess-Royal », capitaine O. de B. 
Brock, croiseur cuirassé de 26,350 tonnes; 
70,000 chevaux; mis à flot en 1911': 8 canons 
de 19 pouces 5,16 canons de 4 pouces, 4 piè-
ces de 3. 

« New-Zealand », capitaine Lional Halsey, 

croiseur cuirassé de 18,800 tonnes, 44.000 che-
vaux, lancé tn 1911. 8 canons de 12 pouces, 
16 canons de 4 pouces, 4 pièces de 3. 

« Indomitable », capitaine Francis W. Ken-
nedy, croiseur cuirassé de 17,250 tonnes, 
41,000 chevaux, à turbines, mis à flot en 1907, 
8 canons de 12 pouces, 16 canons de 4 pouces. 

Escadre allemande 

. Derflinger », croiseur cuirassé 
«Moltke», croiseur cuirassé,n

d* ton-
nes, 50,000 chevaux, lancé en 1910. 10 canons 
de 11 pouces, 12 canons de 5 pouces 9 

« Seydlitz », croiseur cuirassé de 24,000 ton-
nes, 68,000 chevaux, mis à flot y 1912. 10 ca-
nons de 12 pouces, 12 canons de 5 poucesi 9 

« Bliicher », croiseur cuirassé de la.OoO 
tonnes, mis à flot en 1909. 12 canons de 8 
pouces 2, 8 canons de 5 pouces 9, 16 canons 
de 3 pouces 4. Vitesse de 25 nœuds 9. 

La Vengeance 
de Scarborough 

Londres, 25 janvier. — Le « Bliicher», qui 
a été coulé avec les trois-quarts de son équi-
page, était un des navires assassins de Scar-
borough, de Whitby et de West-Hartlepoo!. 

Le Cadeau de l'Angleterre 
pour l'Anniversaire du Faiser 

Londres, M janvier. - Le « Times », dans 
son ■éditorial, dit i 

« Les Allemande, qui se montrent si vail-
lants quand il s'agit dé bombarder q« pai. 
sibles cottages ont immédiatement tourné 
les talons aussitôt que, hier, l'escadre an-
glaise fut en vue, et cela a jeté un joui-
nouveau sur les tactiques allemandes dans 
la mer du Nord. Vin Tirpitz a prétendu que 
la marine anglaise n'avait plus désormais 
la maîtrise de la met- du Nord. Il a aujour-
d'hui notre réponse. 

» On nous a beaucoup parlé de l'anniver-
saire de l'empereur, et la croisière qui vjent 
de finir si dësastreusement, avait, suppose-
t-on, pour objet de lui offrir comme présent 
de fête la nouvelle d'un nouveau massacre 
d'innocents. Les autres peuples ont aussi 
leurs anniversaires. Aujourd'hui, justement, 
est celui de notre premier lord de l'amirau-
té. Nous le félicitons pour le cadeau que 
vient de lui offrir la marine royale. » 

Combats en Çaiicie eî en Bukovine 
Pétrograd, 25 janvier (communiqué du 

grand etat-major). — Sur la rive droite de 
la Vistule inférieure, la journée du 23 n'a été 
marquée que par un combat sans importan-
ce livré sur le front qui s'étend de la bour-
gade de Radzanovo jusqu'au fleuve. 

Sur la rive gauche, on constate une accal-
mie relative, sauf dans la région de Borji-
mofe-Goumine, où les Allemands ont tente, 
tantôt par une offensive ouverte, tantôt par 
la sape, d'approcher do nos positions, mais 
où ils ont été arrêtés par notre feu et ont dû 
reculer après avoir subi des pertes. 

En Galicie, sur le front d'Iaskiaski, au sud-
est de la voie ferrée d'Oujgorod à Sambor, 
les Autrichiens ont prononcé, le 22 et le 23, 
une offensive qui a été particulièrement vio-
lente dans la région d'Iaskiaski, où l'enne-
mi, après avoir canonné nos positions, a mis 
en action un contingent dépassant l'effectif 
d'une division d'infanterie et qui était ap-
puyée par de l'artillerie. Notre feu cepen-
dant infligea à l'ennemi de grandes pertes 
et entrava sa progression. 

Dans !a Bukovine, sur les bords de la Va-
lepoutna, à 20 verstes au sud-est de Kinpo-
lunga, nos avant-gardes ont poursuivi pen-
dant toute la journée du 83 divers détache-
ments d'artillerie autrichienne. 

UNE LEGION POLONAISE 
Pétrograd, 25 janvier. — Le général Iva-

noff, commandant en chef des armées du 
Sud-Ouest, a ordonné l'incorporation dans 
l'armée activa de la légion polonaise, qui tera constituée par 1g noyau déjà créé. Cette 
égion sera entretenue aux frais-do l'Etat et 

commandée pur des ofîieiers polonais. Elle 
•era pourvue d'artillerie. 

L'ATTAQUE DE KILIBABA 
Londres, .25 janvier.*— L'Autriche parait 

fléoidée à s'opposer énergiquement à l'Inva-
sion do la Transylvanie. L attaque de jeudi 
dernier contre Kilibaba semble avoir été me-
née avec une vigueur considérable par les 
Autrichiens. Cependant, le lendemain, les 
Russes restaient mailles du terrain qu'ils 
•valent fortifie. 

DANS LE CAUCASE 
LA POURSUITE CONTINUE 

Pétrograd, 25 janvier. — Il est peu pro-
bable que les Russes accélèrent leur avance 
sur Erzeroum, parce qu'ils pourront anéan-
tir ce qui reste des armées turques sans 
qu'il leur soit nécessaire d'approcher d'Er-
aeroum, aux alentours de laquelle sévissent 
des maladies infectieuses. Du reste, les Rus-
ses dominent toutes les routes aboutissant 
à cette ville. Pour ces raisons et pour d'au-
tres encore, l'activité des Russes contre les 
Turcs prendra ces temps-ci d'autres direc-
tions. 

Les tribus nomades de l'Asie centrale qui 
attendaient une loi leur permettent de ser-
vir dans les armées russes ne sont pas en-
core admises à combattre dans les rangs 
russes. Elles demandent qu'on leur per-
mette de combattre les Allemands. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

EN BELGIQUE, nous avons légèrement progressé à l'est de 
Saint-Georges. Sur le reste du front, duel d'artillerie. 

DE LA LYS A L'OISE, canonnade intermittente. 
SUR LE FRONT DE L'AISNE, rien à signaler, sauf tou-

tefois à Berry-au-Bac, où une contre-attaque ennemie a été repous-
sée hier matin. Les tranchées disputées restent donc en notre pou-
voir. 

EN CHAMPAGNE, nous avons démoli plusieurs ouvrages 
et abris des Allemands. 

EN ARGONNE, dans le bois de La Gruerie. une très vive 
fusillade a été arrêtée par le tir efficace de nos batteries. 

SUR LA MEUSE, la destruction des ponts de Saint-Mihiel 
par notre artillerie a été achevée. 

EN LORRAINE, à Embermenil, nous avons surpris un'déta-
chement bavarois et lui avons fait des prisonniers. 

DANS LES VOSGES ET EN ALSACE, brume intense. 

DE LA NUIT 

LE COMBAT NAVAL DE LA MER DU 
Une poursuite palpitante. ~ A toute vapeur ! 

SUE « BLUCHER » EST 

Du as «Tanvier lois (as %x.) 
Rien à signaler. 

Guillaume a ordonné ! La Collaboration 
de reprendre Thain 

Bàle, 25 janvier. — Par ordre du kaiser, la 
ville de Thann doit être reprise coûte que 
coûte. Les Allemands prévoient que de 
cette ville alsacienne les Français peu-
vent diriger des attaques qui les chasse-
ront des derniers contreforts vosgiens et les 
obligeront à une guerre de plaine où l'offen-
sive a tous les avantages. La ligne Cernây-
Mulhouse est la dernière ressource des Alle-
mands. Au delà, ils devront reculer vite et 
assez loin, jusqu'au front Lutterbach-Kin-
gersheim, qui forme un arc de cercle à 
l'ouest de Mulhouse. Des travaux arrêtés 
par les dernières gelées attendent leur achè-
vement dans cette région. 

D'autre part, l'organisation par les Fran-
çais d'une petite province reconquise dont 
le chef-lieu est Thann humilie profondément 
les Germains. 

anglo-îraupse 

von der Goltz 

La Situation de Sa Banque 
ottomane et des Alliés 

en le 
Sofia, 23 janvier. — Avant de quitter Cons-

tantinople, M. Nias, directeur général de la 
Banque ottomane, a obtenu du ministre des 
finances la promesse que rien d'illégal ne se-
rait tenté contre cet établissement. 

Le gouvernement avait manifesté l'inten-
tion d'assumer la direction de la Banque, 
mais aussitôt le fait connu, les billets perdi-
rent 30 %. La Porte abandonna alors son 
projet, et les billets recouvrèrent leur valeur 
entière. Les directeurs pensent que les place-
ments de l'épargne seront respectés. Les seu-
les transactions faites actuellement ont trait 
au moratorium. 

M, Wassermann est arrivé récemment a 
Constantinople comme conseiller financier 
de l'ambassade allemande. 

Sur le prêt de 5 millions de livres sterling 
fait par l'Allemagne à la Turquie, 2 millions 
seulement ont été reçus en or allemand. On 
ignore à quel moment et de quelle façon le 
solde sera versé. 

On annonce que le uce-consul anglais à 
Brousse, qui fut emprisonné, puis remis en 
liberté, se trouve maintenant à Constantino-
ple, mais que l'ingénieur anglais Dawson, 
bien qu'il soit blessé, demeure déporté à 
Chorum, en Asie Mineure, ainsi que plusieurs 
sujets français résidant dans la même ville. 

La mission anglaise de Galata et Constan-
tinople ainsi que l'établissement des frères 
(français de Moda ont été pillés. La chapelle 
privée des soeurs françaises de Sion à Pan-
caldi a été transformée en mosquée. 

Depuis que le « Messoudieh » a été coulé, 
une flottille de canots automobiles et des tor-
pilleurs font sans cesse des patrouilles entre 
fceraglio, Leander, Taver et Haidapasha. 

Pour l'Intervention italienne 
Rome, 25 janvier. — Dans une réunion te-

nue en vue d'examiner la situation politi-
que, et à laquelle assistaient les députés 
Diessaro et Fera, le comité directeur du par-
ti radical italien a adopté à l'unanimité l'or-
dre du jour suivant : 

« Le comité directeur du parti radical ita-
lien, plus que jamais persuadé que, dans la 
situation politique actuelle, la participation 
de l'Italie à la guerre européenne est indis-
pensable à la satisfaction de ses aspirations 
et à la sauvegarde de ses intérêts, affirme de 
nouveau qu'à l'heure présente le parti doit, 

- aussi bien dans le pays qu'au Parlement, 
subordonner toute son action à l'aboutisse-
ment suprême des destinées nationales. » 

Milan, 25 janvier. — Hier a eu lieu à Milan 
la première session des nouveaux Comités 
d'action révolutionnaire fondés nar le direc-
teur du « Popolo d'Italia», MT Mussolini, 
pour amener une intervention armée de l'I-
talie dans le conflit européen aux côtés des 
puissances de la Triple Entente. Une foule 
considérable assistait à la réunion, tenue le 
matin et l'après-midi. 

M. Mussolini a exposé la situation inter-
nationale et, soutenu cette thèse que l'exem-
ple des révolutionnaires devait servir d'a-
vertissement au gouvernement. L'ordre du 
jour suivant a été voté par acclamations à 
la fin de la séance : 

« L'assemblée nationale dos Comités récla-
me du gouvernement la dénonciation publi-
que et solennelle de la Triplice comme dé-

'but d'une action autonome da l'Italie dans 
le conflit international, » 

Des combats âpres et sanglants se li-
vrent chaque jour dans le bois Le Pré-
tre, dont nous avons signalé déjà l'impor-
tance stratégique. Voici un épisode tout 
récent de celle lutte sans merci : 

Longeant le cours de la Moselle, les dra-
gons se sont glissés derrière la voie ferrée. 
Depuis huit jours, sans arrêt, les batteries 
allemandes arrosent le bois Le Prêtre; de-
puis huit jours, ' notre infanterie, malgré 
les marmites, s'est accrochée à la forêt. La 
première journée fut sanglante; notre li-
gne n'avait pas encore dépassé la route de 
Montauville. Là, un lorrain à découvert, les 
obus nous prenaient de flanc. Il fallait 
avancer coûte que coûte et arriver aux tail-
lis, malgré les mitrailleuses, malgré les lits 
de fer. Un beau soir, baïonnette au canon, 
nous avons atteint la lisière, 500 mètres ! 
Il faut faire la guerre pour savoir la va-
leur des distances. 500 mètres à franchir 
bien en face de l'adversaire, avec devant 
soi la gueule des canons-revolvers et les 
mausers qui vous attendent derrière l'épau-
lement 1 

Au début de l'attaque, nous avions l'es-
poir de les surprendre. On avait attendu 
l'ombre, on s'était glissé en silence hors 
des tranchées et on avançait doucement en 
rampant. A peine avons-nous dépassé la 
route, que les salves crépitent en face. Il 
est trop tard pour reculer, ils nous ont vus, 
autant faire du bruit, «En avant, mes en-
fants. Vive la France ! » 

Le chef est un grand homme, à la voix 
formidable. A son cri, d'autres cris répon-
dent et le tambour bat la charge. Pas de 
clairons, ils sont morts. Seul, le bruit des 
baguettes sur le cuir, la rluic a détrempé 
la peau vibrante. Le roulement est sourd, 
lugubre, comme voilé par un crêpe, mais 
ce son suffit pour faire jaillir la « Marseil-
laise ». Celle-ci naît, s'élève, gronde et do-
mine le fracas du combat. 

Qui dira la griserie d'un chant dans la 
bataille? C'est ainsi qu'un soir, les HT 
gnards s'établirent à l'orée du bois Le Prê-
tre, On pioche, on creuse ; le sous-bois est 
dénudé et pourtant protecteur, une tran-
chée s'organise, puis une autre ; bientôt les 
pièces de Mousson cracheront en vain des 
projectiles gaspillés en pure perte. Nous 
sommes sous terre. Et, sous terre, la ba-
taille continue ; on sape, on mine, niais 
avant de prendre une nouvelle offensive, il 
faut savoir ce qui se passe là-bas derrière, 
de l'autre côté des ouvrages ennemis. Les 
dragons, qui combattent en seconde ligne 
à pied, vont redevenir cavaliers. Les che-
vaux, à l'abri d'une écurie au toit de chau-
me, ont eu le temps de se reposer. A nou-
veau, ils sentent la selle, mâchent le mors. 
La patrouille qui s'aventure dans les lignes 
ennemies revient rarement indemne. Avant 
de partir, ceux-là ont serré la main des ca-
marades. 

La Moselle roule, boueuse, grossie par les 
pluies. Le peloton, un quart d'heure du-
rant, suit la rivière ; un espace déboisé à 
gauche, où la forêt a été-abattue par l'en-
nemi, marque la limite entre les deux 
fronts ; les dragons avancent encore. Ça y 
est maintenant : ils sont dans les lignes 
prussiennes, plus de liaisons, plus de se-
cours possible, ils n'ont plus à compter que 
SUÎT eux seuls. La nuit est propice, mais au 
loin les feux de bivouac allemands; un rien 
peut trahir la petite troupe. Un cliquetis 
de sabre, le hennissement d'une monture. 
Il se fait tard déjà, les heures passent vite, 
malgré l'angoisse. Le chef, avant le départ, 
a dit : « Tâchez de ramener un prisonnier.» 

La moitié du peloton est restée sur le 
bord de la rivière. Le bruit de l'eau qui 
coule étouffera l'écho d'un renâclement de 
cheval. Six dragons, une baïonnette à la 
main, rampent dans les bois, et voilà que 
le destin les a conduits à deux pas d'un 
Prussien. La silhouette de l'ennemi est là, 
appuyée sur le fusil. D'un bond, les six 
hommes se sont jetés sur la sentinelle, l'ont 
immobilisée aux bras, aux jambes, au tor-
se; une main s'est abattue sur sa bouche; 
un cri pourtant a eu le temps d'en sortir. 
Etreint, demi-étranglé, l'Allemand a été 
transporté jusqu'à l'endroit où attendent 
les chevaux. En croupe sur une bête, pas 
de danger qu'il bouge; le froid d'un canon 
de revolver sur la tempe. 

Au galop-! 11 n'est que temps, l'enlève-
ment a fait du bruit. Dans la nuit, des for-
mes courent, des appels, des commande-
ments, des coups de feu; l'éperon dans le 
ventre des bêtes, les dragons vont grand 
train. Mais là-bas, sur la route, un parti 
ennemi les attend. La lune s'est montrée, 
éclairant la troupe des fantassins qui bar-
rent le chemin. 

Forcer sur ce point serait perdre la moi-
tié du peloton. Il faut voir vite et se ré-
soudre vite, à la guerre ! Guide à droite 1 
Dans le sous-bois, les chevaux butent con-
tre les racines, les branches fouettent le vi-
sage des cavaliers. On va quand mémo ; en-
core un kilomètre et on sera hors do dan-
ger. Mais pour cela, il faut traverser un 
bivouac prussien. Qu'importe ! Par-dessus 
les fossés, les chevaux bondissent, des ten-
tes, des feux autour desquels les formes 
dormaient, on culbute tout, on écrase tout. 
Cette charge dans la nuit est si soudaine, 
si effarante, que les Allemands fuient; ils 
sont cent contre un. mais ils l'ignorent. Et. 
voilà comment les dragons passent : ils ont 
passé... 

L'Anniversaire 

Le Caire, 25 janvier. — Le consul alle-
mand de Jaffa a dit qu'un attentat a été 
commis contre von der Goltz, à Constan-
tinople. On aurait tiré sur le maréchal, 
qui aurait été atteint. Au même moment, 
plusieurs autres officiers'auraient été at-
taqués. 

On cite comme exemple des mauvaises 
relations entre officiers turcs et allemands 
l'incident de Damas, où un capitaine ture 
a été tué et un colonel allemand blessé. 

Le Terrorisme en Alsace 
Genève, 25 janvier. — Parmi la population 

civile alsacienne règne le régime de la ter-
reur. Les tribunaux militaires distribuent 
journellement des condamnations. Ainsi, un 
ouvrier strasbourgeois fut condamné à six 
mois de prison pour avoir crié : « Vive la 
France ! » Un soldat, à un mois pour avoir 
osé parler d'un .succès français en Aigonne; 
trois hommes à neuf mois chacun pour avoir 
manifesté des sympathies françaises; l'ou-
vrier Kuetter, à un an, pour avoir chanté 
dans un restaurant des chansons françai-
ses, etc.  * 
L'Allemagne juge 

l'Autriche perdue 
Rome, 25 janvier. — Le correspondant de 

la « Trlbuna » a eu à Vintimille une conver-
sation avec un personnage do l'entourage de 
l'empereur d'Allemagne, qui lui a fait les 
déclarations suivantes : 

« L'Autriehe-Hongrie .peut encore actuelle-
ment porter à ses adversaires des coups très 
meurtriers, mais" l'avenir do la monarchie 
est fort sombre. Elle galvanise dans un effort 
désespéré son organisme depuis longtemps 
malade et combat, mais ses réserves de vi-
talité ne sont pas comparables à celles de 
l'Allemagne. Les forces de l'Autriche appro-
chent du jour où elles ne pourront plus sou-
tenir l'immense poids de la lutte. Les infor-
mations venues de Vienne prouvent au con-
traire que la Russie n'a pas encore éprouvé 
les inconvénients do l'état de guerre et qu'elle 
prépare d'inépuisables et nouvelles réserves. 
Des discussions très vives ont eu lieu dans 
les milieux de la cour, à Vienne, entre ceux 
qui veulent la guerre à outrance et la petite 
minorité très influente qui soutient que l'uni-
que moyen de sauver la monarchie, c'est la 
conclusion de la paix avec la Serbie et la 
Russie. 

» L'Allemagne, ajoute le personnage inter- j 
viewé, est sûre do la victoire pour elle, mais i 
non pour l'Autriche-Hongrie. Nous ne pou- i 
vons pas compromettre pour elle nos forces j 
et nos espérances. Nous ne pensons pas que i 
l'armée autrichienne se rétablisse prompte-
ment de sa défaite en Serbie. 

» Bien quo tous nos vœux aillent à notre 
seule alliée, — la Triplice est, en effet, vir-
tuellement finie, — les causes allemande et 
austro-hongroise ne sont pas liées de façon 
irrémédiable, et je suis persuadé, quelles que 
soient les aspirations italiennes, que nous 
n'aurons pas de guerre italo-allemande. » 

Le Voyage de M. MiSlerand 
en Angleterre 

Paris. 25 janvier. — M. Millerand est 
rentré à Paris hier.soir, venant de Londres, 
où il s'était, rendu ta&ur conférer avec lord 
Kitchener des questions militaires commu-
nes aux deux pays. 

Les deux ministres, au cours de longs et 
cordiaux entretiens, ont constaté l'accord 
complet sur tous les points des chefs d'ar-
mée comme des deux administrations de 
la, guerre. M. Millerand a profité de son 
séjour pour préparer le règlement d'impor-
tantes questions d'approvisionnement. Il a 
consacre sa journée de vendredi à visiter, 
eu compagnie, de lord Kitchener, les .lou-
pes stationnées aux environs de Londres et 
a rapporté de cette visite l'impression la 
plus réconfortante.-

Le ministre de la uerre a eu l'occasion 
ne se rencontrer avec le premier ministre, 
M. Asquith; evec sir Edward Grey, M. 
Wjlston Churchill, M. Lloyd George e* 
lord Haldane. Dans ces entretiens s'est ma-
nifestée .une fois de plus l'entente étroite 
qui unir les cabinets de Londres et de Pa-
ris. Le ministre, de la guerre, accompagné 
de M. Paul Camion, a été reçu samedi ma-
tin en audience privée par le roi. 

En s'embarquant pour la France, M. Mil-
lerand a adressé la lettre suivante à lord 
Kitchener : 

« Ce 24 janvier 1915. 
» Cher lord Kitchener, 

»Au moment iù je quitte Londres, je 
tiens à vous remercier de l'accueil que 
vous m'y avez réservé. Je savais, com-
me tous nos compatriotes, quelle résolu-
tion anime le gouvernement de Sa Ma-
jesté et le peuple britannique. Je ne pou-
vais, avant, de l'av%«< vu, imaginer par 
quels résultats elle s'est déjà traduite 
sous votre énergique et habile impulsion. 
La confiance de nos deux pays dans l'is-
sue de la lutte que nous menons en étroit 
accord avec nos alliés .ie peut que s'en 
trouver accrue, et c'est pour moi un yif 
plaisir que de vous en exprimer ici mes 
bien sincères remercîments r.vec la nou-
velle assurance de ma haute considéra-
tion et de ma dévouée sympathie. » 

Une Note du « Times » 
Londres, 25 janvier. — Le «Times», dans 

un article relatif à la lettre que M- Mille-
rand a adressée à lord Kitchener, dit : 

« Cette lettre constitue la justification 
remarquable de ce que nous dîmes l'autre 
jour sur la nécessité de convaincre les 
Français de notre grand sérieux dans cette 
guerre et des efforts que nous faisons. Ce-
pendant, nous affirmons tout haut que 
nos propres ministres devront augmenter 
et confirmer ce que M. Millerand a pu dire 
au peuple français comme ministre de la 
guerre. Les Français ne peuvent s'imagi-
ner ce que nous avons fait. Ne pourrions-
nous pas faire un peu plus pour les éclai-
rer ? » 

Les Austro-Allemands 
auraient perdu 

quatre millions d'hommes 
Londres, 25 janvier. — Le «Wekly Dis-

patch » de Copenhague annonce que des 
informations de source neutre sûre éva-
luent les pertes autrichiennes dans la 
campagne de Serbie à 400,000 officiers et 
soldats et les pertes austro-hongroises en 
Galicie à plus d'un million d'hommes. 

Le total des pertes austro-hongroises 
serait au minimum de 1 million 750,000 
hommes. Ces pertes, ajoutées à celles 
Qu'ont subies les Allemands, atteianent 
plus de t millions, non compris les pertes 
turques, que l'on dit considérables. 

à l'Académie 
Le général Joffre, qu'attend à l'Académie 

le fauteuil de M. de M un, fauteuil vacant 
depuis longtemps et vers lequel pourtant 
— cas sans exemple — aucun candidat 
n'a porté ses regards, a-t-il écrit ? L'Aca-
démie s'en soucie peu. S'il n'a pas écrit, 
il a fait beaucoup mieux, et il continue, 
et cela certes suffit à nos immortels com-
me à tout le monde. Mais s'il fallait ab-
solument un livre pour entrer à l'Acadé-
mie, le général Joffre aurait encore son 
« bagage ». Il a, en effet, écrit un ou-
vrage, un seul sans cloute. Ce livre est 
bien celui qu'on pouvait attendre du fu-
tur généralissime, qui n'était, quand il 
l'écrivait, que lieutenant-colonel. C'est un 
« rapport » — une histoire plutôt, en vé-
rité, et d'une préeision, d'une clarté, d'une 
couleur admirables — sur la marche vers 
Tombouctou. Cette histoire, l'auteur l'a-
vait vécue comme il l'a écrite, en grand 
chef, et elle eût pu lui valoir, à défaut 
d'autres conquêtes, celle de la Coupole, 
qui d'ailleurs ne demande qu'à se rendre. 

L'anniversaire 
de $aintRomain-de-(olbosc 

Un Récit du Combat 
Londres. 25 janvier. — Le «Daily Mail» 

donne l'intéressant récit suivant do la batail-
le navale : 

La plus grande bataille navale de la 
guerre actuelle vient de se livrer et nous 
ravons gagnée; et l'escadre des croiseurs 
massacreurs d'enfanls a reçu une leçon 
telle que les membres de son équipage qui 
y ont survécu ne l'oublieront jamais. Tous 
les vaisseaux allemands avaient pris part 
au raid de Scarborough, ainsi que le « Von-
dertann », qui n'était pas engagé hier. 

Les croiseurs cuirassés anglais étaient 
accompagnés de croiseurs légers et d'une 
flottille de contre-torpilleurs qui devait être 
probablement la fameuse flottille 3°, qui a 
déjà pris part à tant de combats sous les 
ordres du commodore Tyrwitt, l'amiral 
des destroyers, dont le pavillon flotte sur 
l'Arethusa. 

Les Allemands avaient des escadres si-
milaires avec eux. 11 est certain qu'ils 
étaient en route pour renouveler le bom-
bardement d3 Yarmouth et des villes cô-
tières anglaises.- Il devait y avoir un au-
tre massacre de civils et de femmes, d'au-
tres destructions sauvages, suivies de la 
retraite des vaisseaux ennemis avant que 
les Anglais puissent les rattraper ou les 
couper de leur base. s 

Hier, le temps éiait sombre et brumeux. 
Les croiseurs allemands le Derflinger, le 
Seidlitz, le Moltke et le Bliicher navi-
guaient à grande vitesse, sans doute vingt-
quatre nœuds on à peu près, car la vi-
tesse maxima du Blùcher est de vingt-
cinq nœuds huit, et tout amiral raisonna-
ble garde au moins un nœud de réserve. 
Nous pouvons conclure que l'amiral Hippe 
commandait les croiseurs allemands. Le 
Seidlitz était son vaisseau-amiral. Il est 
possible qu'il ait eu le contre-amiral Funke 
comme second. Les vaisseaux étaient pa-
rés pour le combat, les canons chargés, 
tout prêts pour la lutte. 

LA SURPRISE 

Puis, soudainement, hors de la brunie 
indécise, s'est dessinée la forme gigantes-
que du Lion, le grand vaisseau-amiral, en 
tête des lignes anglaises, annonçant la 
désagréable arrivée des croiseurs-cuiras-
sés britanniques. Le Lion devait marcher 
à vingt-cinq nœuds. La carène plus gran-
de encore du Tiger devait le suivre de bien 
peu : c'est un bateau flambant neuf. Il al-
lait recevoir le baptême de la guerre. 
Après lui, le Princess-Royal, puis, plus 
loin, le New-Zealand, don de la plus an-
glaise de toutes les Dominions, et l'în-
domilable. 

Les vaisseaux anglais, avec leurs co-
ques gris sombre, ont dû être aperçus de 
loin, et l'amiral Hippe s'est sans doute aus-
sitôt rendu compte qu'il fallait renoncer à 
son entreprise. 

Aussitôt qu'ils virent les vaisseaux bri-
tanniques, les Allemands firent demi-tour 
et s'enfuirent. Ils filaient vers leurs ports 
les plus proches, ou peut-être vers un 
champ "de mines déjà préparé pour leur 
servir de refuge par leurs mouilleurs de 
mines et leurs contre-torpilleurs. 

Mais voilà que les vaisseaux anglais for-
cent leur vitesse. Nous pouvons croire que 
rapidement nos croiseurs-cuirassés arri-
vent aux vingt-huit nœuds que le plus lent 
d'entre eux peut faire par heure. Qui pour-
rait déclarer maintenant que la vitesse ne 
compte pas ? La supériorité de trois nœuds 
de l'ensemble de notre flotte sur celle des 
Allemands lui permit d'imposer la batail-
le et de mettre un terme pour l'avenir aux 
raids en force de l'ennemi. 

Evitant le sillage immédiat des Alle-
mands, de crainte que des mines aient été 
jetées par-dessus bord par l'ennemi en 
fuite, les vaisseaux anglais se rapprochè-
rent lentement. 

LA BATAILLE S'ENGAGE 
Chaque homme à l'abri, les équipes d'in-

r>eriiîjp i'i (nui- iKislit, les grands canons de 
350 qui lancent des obus de 600 kilos poin 
tés constamment sur le vaisseau d'arrière-
garde, on réglait la portée des canons : 
20,000, 18,000, 16,000 yards. Les canons 
d'avant commencèrent leur feu sur le Blù-
cher, qui, étant le plus lent des vaisseaux 
ennemis, se trouvait à l'arrière. 

Les gros 350 éclairant d'une lueur san 
glante un dense nuage de fumée, les deux 
énormes obus chargés de lyddite volèrent 
en hurlant vers le vaisseau allemand. On 
peut avoir quelque idée de l'effet terrible 
de l'artillerie moderne en se souvenant 
que le simple éclaboussement d'obus plus 
petits tirés dans la bataille des îles Ma-
louines fut si énorme, qu'il éteignit un 
incendie très dangereux qui avait pris sur 
l'un des croiseurs de von Spee. 

Le (( Bilicher » est coulé 
Le Blùclier était le plus moderne des 

prédreadnoughts de la marine allemande, 
et le plus puissant croiseur predread-
nought à flot. Il était rapide, moderne, très 
bien protégé, mais au lieu d'un petit nom-
bre de canons très lourds, il portait une 
multitude d'armes plus légères : 12 de 210 
et 8 de 150 formaient son armement prin-
cipal. 

Comme le Blùcher ralentissait, les ca-
nons anglais creusèrent dans son blinda-
ge, sur la ligne de flottaison, des trous 
immenses, détruisant les compartiments 
ctanches à l'intérieur de sa coque et por-
tant la destruction partout. En une heure, 
ce n'était qu'un vaisseau à l'agonie. Il 
avançait péniblement, donnant fortement 

mangée chez un habitant du pays et qui 
ava'it été préparée par sa femme. 

Le couple a été arrêté et consigné a !» 
disposition de l'autorité militaire, en atten-
dant les résultats de l'enquête. 

de la 

Une Manifestation 
franco-italienne 

Nice, 25 janvier. — Une manifestation a eu 
Jieu hier devant le monument de Giuseppe 
Garibaldi, en présence des autorités civiles 
et militaires. 

M. tairolle député des Alpes-Maritimes, 
remplaçant M. Pichop, président de la Li-
gue France-Italie, a prononcé un discours 
très applaudi, où il a réuni les noms de Gari-
baldi et de ses deux petits-fils tués dans l'Ar-
gonne. 

La cortège s'est ensuite rendu à la préfec-
ture, puis à la mairie, enfin au consulat 
HTtalie, où le maire de Nice et le consul 
^échangèrent des allocutions. 

Bataille de Dijon 
Dijon, 24 janvier. — Aujourdhui a été 

célébré l'anniversaire de la bataille de 
Dijon en ld7L A deux heures, un cortège ?e 
formait à l'hôtel do ville. Un peloton de 
dragons et la musique des sapeurs-pom-
piers marchaient en tête, suivis dune dé-
légation de garibaldiens; puis venaient le 
maire de Dijon, le préfet de la Cûte-d Or, 
le général com-iandant la subdivision, le 
cclonel Garibaldi, M. Barabant, députe; de 
nombreux officiers, les notabilités de Di-
jon et les diverses Sociétés patriotiques te 
l'A ville. 

Le cortège s'est d'abord rendu, au mi-
lieu d'une foule considérable, qui poussait 
des cris de : « Vive la France f Vive J Ita-
lie I Vive Garibaldi ! », au monument élevé 
à Garibaldi. Les musiques ont joué la Mar-
che royale italienne et la « Marseillaise », 
tandis qu'on déposait au pied du monu-
ment, des couronnes offertes par les gari-
baldiens et par la ville de Dijon. 

Ee cortège suivit ensuite la route de Lan-
^res et défila devant le monument de la 
prise du drapeau du Me poméranien. Au-
^•dIscours n'a été prononcé, et à cinq 
heures _ le cortège est rentré dans la ville, 
Sc-iil.M?" dlsl°qué. Dans la soirée, la mu-
nicipalité envoya au Général Ricciotti Gari-
u, 21«*ft«2??ft2' un télégramme exprimant 
T-tiZn rilTVm ^^nnaisfanca et'd'admi-ration de la ville de Dijon 

La délégation des volontaires «arihal-
diens a ét3 reçue par la munfcipafltl. Un 
banquet de cent couverts a eu lieû Ce matin 
sous la présidence de M. Dûment maire' 
ayant à. ses côtés là colonel Garibaldi, là 
préfet de la Côt.e-d Or, le général gouver-
neur de Dijon, Mme Ricciotti Garibaldi etf 

Au dessert, le maire invita les convives i 
élever leurs coeurs et à se pénétrer du sou-
venir des héros de 1870-187L 

Les Négociations 
financières bulgares 

On sait que le gouvernement bulgare a 
conclu l'été dernier, avec le Disconto Ge-
sellschaft de Berlin, un emprunt de 500 
millions de francs. Cet emprunt a été voté 
par le Parlement de Sofia. Mais la banque 
allemande, semble-t-il, n'a guère versé que 
50 à 60 millions, et la guerre européenne 
ayant éclaté, elle n'a pas exéçfté le reste 
des contrats. Il en est résulté pour la Bul-
garie une situation difficile, qu'elle n'a pas 
essayé de dissimuler à Berlin. 

Des négociations sont maintenant enga-
gées entre le gouvernement bulgare et les 
financiers allemands en vue d'une nou-
velle avance, qui permettrait u la Bulgarie 
de subvenir à certains besoins, notam-
ment à la réorganisation militaire, dont 
on s'occupe activement à Sofia. Si cette 
avance allemande n'est, pas faite, il ne 
parait pas impossible que le gouverne-
ment bulgare se retourne vers les puis-
sances de la Triple Entente et leur de-
mande l'appui financier qui lui est néces-
saire pour pratiquer une politique active. 

11 ne semble pas que les souvenirs du 
passé doivent empêcher la réalisation d'un 
pareil projet, si la politique nouvelle de 
la Bulgarie se traduit par des actes dé-
cisifs. 

Le Havre, 85 janvier. — Hier a été célébré, 
sur l'initiative du Souvenir français et de la 
municipalité de Sàint-Romain-de-Colbosc, 
l'anniversaire du combat du 17 janvier 1871 
qui eut lieu autour de cette localité et dans 
lequel tombèrent glorieusement le lieutenant 
Bélanger, des éclaireurs du Havre, et le ca-
pitaine belge Jansseng, du corps franco-bel-
ge des francs-tireurs du Nord. 

Dans la matinée, un service religieux a été 
célèbre a l'église de Saint-Romain-de-Col-
bosç. Dans 1 après-midi, una manifestajion 
a eu lieu devant le monument élevé à la*mé-
moire des héros de 1870-1871, qui était décoré 
de drapeaux français et de drapeaux belges. 

Dans 1 assistance, on remarquait le géné-
ral commandant la subdivision ; MM. Louis 
lînndeau, sénateur; Ancel, député; Helle-
pute, ministre de l'agriculture et des tra-
vaux publics de Belgique; lei commandant 

du Havie; Gui lard, conseiller général du 
Co?boScS. eatcmUm Pa!Ué de ?aint,Romain-de-

Des discours ont été prononcés par le gé-
néral commandant la subdivision et par MM. 
Brindeau Ancel. Guyllard et Hellepute 
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de la bande, et tout à'coup, il s inclina, 
puis chavira. 

Le gros de la flotte anglaise continua 
la poursuite. Cela allait devenir mainte-
nant une longue bataille de géants, car 
les trois croiseurs-cuirassés allemands 
qui restaient étaient d'une vitesse pres-
que égale à celle des plus rapides croi-
seurs britanniques, et CJ n'est que très 
lentement et avec difficul"- qu'on put les 
rattraper. 

C'est à cette grande vitesse qu'ils du-
rent de s'échapper. Mais les croiseurs 
anglais ont laissé leurs dures marques 
sur eux. Deux d'entre eux ont été très 
durement touchés et ont eu des avaries 
sérieuses. On a lieu de croire que ceux-
là étaient les grards croiseurs nouveaux, 
le Seidlitz et. le Derflinger. Ce dernier n'a 
été terminé qu'en octobre de l'année der-
nière. C'étaient là deux des plus puis-
sants croiseurs cuirassés h flot de la ma-
rine allemande. 

En réalité, cette bataille a été la ba-
taille du canon anglais de 350 contre le 
canon allemand de 300, dont Krupp et 
l'amiral von Tirpitz ont :ant de fois vanté 
la supériorité sur toutes les armes an-
glaises. Pourtant, clans ce < s, l'artille-
rie britannique eut, infiniment, le meilleur 
de la lutte. Avec un peu de chances, elle 
eût définitivement réglé le compte des 
deux ennemis, déjà si durement touchés 

La Joie en Angleterre 
Londres, 26 janvier. -— Les journaux an-

glais consacrent des pages entières à la vic-
toire navale de la mer du Nord et font les 
commentaires les plus élogieux sur le vice-
amiral Beautty. 

Ils relatent également la joie immense qui 
règne à Londres et dans toute l'Angleterre, 
plus spécialement sur la côte est à Yar-
mouth, Harriteh, Norwich, où la population 
comprend à quel danger elle vient d'échap-
per grâce à la bravoure et à la vigilance des 
marine anglais. 

Dès hier soir, aussitôt la nouvelle connue, 
des groupes joyeux circulaient dans toutes 
les villes côtières, arrachant des éditions 
spéciales des journaux. Des scènes enthou-
siastes avaient lieu sur les places publiques 
et dans les Clubs de ces petites villes, géné-
ralement si tranquilles et, si monotones le di-
manche, 

L'« Evening Standard » dit que la bataille 
navale de la mer du Nord a rendu au pays 
le plus r-rand service, car elle a prévenu d'au-
tres raids contre les côtes anglaises et elle a 
appris aux Allemands que de tels raids leur 
conteront plus cher qu ils ne valent et que 
le jeu n'en vaut pas la chandelle. Il constate, 
en outre, que cette bataille n'a sans doute 
pas dû remonter le moral des marins alle-
mands. 

La « Westminster Gazette » écrit ; 
«La conduite qu'a eu hier l'escadre alle-

mande en s'enfuyant à toute vitesse met en 
relief le contraste qui existe entre la tacti> 
que navale allemande si discrète en face 
d'un ennemi supérieur et l'audace « vail-
lante » qu'elle a déployée contre >és places 
fortes telles que Scarborough, Hartlepool et 
Whitby. » 

Le « Pall Gazette » dit : 
« Une fois de plus des croiseurs-cuirassés 

maniés par des marins audacieux et habiles 
ont affirmé péremptoirement leur supériori-
té. Une fois de plus, la vitesse supérieure 
et la puissance de l'artillerie ont joué un rô-
le décisif entre les mains d'hommes détermi-
nés et ont assuré la victoire dans laquelle la 
marine anglaise a infligé des pertes sensi-
bles à son adversaire, tandis qu'elle ne su-
bissait elle-même que des pertes insignifian-
tes. Si les Allemands ont encore l'intention 
de nous effrayer qu'ils essaient de mettre en 
mouvement leurs grosses unités. Voilà qui 
fera vraiment notre affaire. » 

Le « Globe » dit de son côté : 
«Hier,-les aventuriers de Scarborough ont 

évolué sur la mer. du Nord désireux d'offrir 
au monde une nouvelle démonstration de la 
« kultur » allemande. Ils pensaient que leur 
escadre était assez puissante pour réduire 
en cendres quelques petites villes entières 
ensommeillées. Le commandant de la flotte 
allemande estima que ce n'était pas son af-
faire, de livrer le combat à un ennemi puis-
samment armé, Aussi dès l'apparition des 
sentinelles navales britanniques, il vira de 
bord et s'enfuit comme il l'avait déjà fait une 
première fois. » 

Satisfaction américaine 
Washington, 25 janvier. — La nouvelle de 

la victoire que vient de remporter la flotte 
anglaise dans la mer du Nord a produit une 
vive satisfaction aux Etats-Unis et a donné 
aux Américains l'occasion de témoigner 
leurs sympathies aux alliés. 

Londres, 25 janvier. — Une dépèche de 
New-York au « Times » rapporte que l'affi-
chage de la nouvelle annonçant le combat 
de la mer du Nord et la destruction du croi-
seur « Blùcher » a été accueilli par les accla-
mations de la foule, et a provoqué des mani-
festations en faveur des alliés. Les Alle-
mands qui s'étaient réunis discutaient l'évé-
nement avec un découragement visible, et 
se mirent alors à crier : « c'est un nouveau 
mensonge ». 

Londres, 25 janvier. — Les journaux amé-
ricains, commentant la victoire navale de 
1 Amgletarre, le « Ne-wvYork Times » dit 
que la flotte britannique se tient parfaite-
ment sur le qui-vive, et l'amiral Beatty a 
de nouveau grandi dans l'estime de ses com-
patriotes, qui appréciaient déjà ses talents 
depuis la victoire d'Héligoland. 

Le « World » dit : 
« Dans la guerre d'usure, l'avantage, loin 

detre en faveur des Allemands, est déci-
dément de l'autre côté. Les flottes unies de ta 
Grande-Bretagne et des alliés pourraient su-
bir à plusieurs reprises des pertes égales à 
celles qui ont été infligées aux Allemands 
dimanche, sans en être sensiblement dimi-
nuées H n'en est pas de même pour la ma-
rine allemande. » 

Enfin, le « New-York Press » dit : 
« Quoi que l'Allemagne puisse accomplir 

sur terre, elle n'a pas la moindre chance de 
vaincre l Angleterre sur m'*- » 

DU COTÉ RDSSE 
Les Taafoen à Varsovie 

Pétrograd, 25 janvier. — Pendant ces qua-
tre derniers mois, Varsovie fut attaquée pat 
des aéroplanes et des zeppelins 93 fois. 
Dans le mois de septembre, trois attaque* 
causèrent la mort de trois personnes; en oc-
tobre, trente-quatre attaques tuèrent trente-
quatre personnes et en blessèrent quatre-
vingt-cinq; en novembre, sept attaques cau^ 
sèrent la mort de trois personnes et en blés- -
sèrent cina: en décembre, onze attaques n«/^ 
réuesirent à tuer qu'un seul homme et n'en 
blessèrent que deux. 

Au total, quatre-vingt-quatorze attaque* 
aériennes contre Varsovie firent périr qua-
rante personnes du coup ou des suites d« 
leurs blessures, et, blessèrent quatre-vingt-
deux personnes. 

Ces chiffres sont absolument exacts. 

Les Russes dans le Chalet 
de Chasse du Kaiser 

Pétrograd, 25 janvier. — Un officier bles-
sé dans un combat de la Prusse orientale 
est arrivé hier dans notre capitale et a ru-s 
conté comment son bataillon a occupé 1« ■ 
rendez-vous de chasse de Rominhen, pro-
priété de l'empereur Guillaume. 

Dans le chalet qui sert parfois de rési-
dence d'été au kaiser, on n'a trouvé aucun 
objet précieux. Il y avait une bibliothèque 
contenant quelques in-folio. L'officier, pa.r 
curiosité, prit un des gros volumes et l'ou-
vrit. Il y trouva sur la première feuille cet-
te inscription en allemand : « A mon cher 
petit - fils Wilhem. de sa grand'mère Vic-
toria ». 

Contre les Débris des Forces 
turques da Caucase 

Pétrograd, 24 janvier. — Des combats ipi^v 
niâtres sont signalés dans la région de Tcho-
rok, où s'étaient réfugiés les débris des for-
ces turques battues à Ardahan. Les colon-
nés russes ayant, au prix d'efforts inouï», 
débouché dans cette contrée après avoir 
franchi les passages qui la séparent de la 
région d'Olty et d'Ardahan, ont à en délo-
ger l'ennemi pied à pied, eu égard aux con-
ditions topographiques exceptionnelles 
pays, très rocheux et couvert d'épaisses fo-
rêts. 

La flotte de la mer Noire joue là un rôl» 
stratégique important en canonnant les peu 
sitions turques, en détruisant leurs caser-
nes et leurs points d'observation, et surtout 
en coulant les felouques apportant les ap-
provisionnements de l'armée d'Anatolie. 

En deux jours, les 19 et 20 janvier, lest1 

Russes ont coulé de la sorte vingt-six ba-
teaux. En détruisant le pont du village 
d'Artachen, près du port de Khopa, le» 
Russes ont supprimé pour un temps une 
voie turque de ravitaillement. Les Turcs 
doivent seulem t à l'aide qu'ils reçoivent 
de la population autochtone de pouvoir ré-
sister dans cette région, où leg opération» 
prennent le caractère d'urne guerre de nar-
tisans. 

Un Mufti gênant supprimé 
Alexandrie, 25 janvier — Le mufti de 

Medina, se rencontrant à Jérusalem avec 
Djemal-Paçha, se serait plaint à lui que 
les officiers allemands vivaient dans la 
luxure, alors que les Turcs manquaient 
du strict nécessaire. Il était scandalisé de 
voir les Allemands s'enivrer aussi fréquem-
ment, et il aurait dit à Djemal-Pacha qu'il 
était Impossible de mener la guerre sainte 
de pair avec des buveurs de vin. 

D'après un réfugié de Palestine, le mufti 
fut trouvé mort dans son lit au lendemain 
de cet entretien. 

L'Avantage de la Maîtrise des 
Mers reconnue par M. Bryan 

Washington, 2* janvier. — Dans une lon-

fua lettre au comité sénatorial des affaires 
trangères, M. Bryan répond sans difficul-

tés aux plaintes formulées par les Allemands 
de ce que les Etats-Unis favoriseraient les 
alliés contre l'Allemagne et l'Autriche. 

M. Bryan admet que les belligérants qui 
possèdent une puissance navale supérieure 
puissent, saisir la contrebande destinée à l'en-
nemi, mais il ajoute que le gouvernement 
des Etats-Unis ne peut pas être rendu res-
ponsable du commerce de contrebande. 

 f> 

Collision de Vapeurs 
Yarmouth, 23 janvier, -- Le vapeur an-

glais « Niibia », allant à Cherbourg avec un 
chaœement de charbon, a coulé dans la Man-
che après une collision avec le vapeur bri-
tannique « Abbjts ». L'éCLUicase est sauf. 

A Termonde 
et à, Saint-Gales 

Amsterdam, 25 janvier. — La situation da 
Termonde et de' Saint-Gilles, dont la popu-
lation est décimée et presque toutes les mai-
son* détruites par les Allemands, semble être 
extrêmement critique. Toutes les choses uti-
les, et Sipécjalement les matières premières, 
on/t été confisquées par l'ennemi. Tous les 
magasins sont fermés, et un petit nombre 
seuilement de boulangers ont encore de la 
farine. Le pétrole manque, et on n'obtient 
du charbon que par petites quantités. 

Una fois par jour, on distribue aux pau-
vres de la soupe. Comme ils ue peuvent 
payer les frais d'un passeport pour aller 
chercher des secours en Hollande, leur dé-
tresse est des plus grandes. Le comité du 
secours américain se trouve en présence de 
difficultés très sérieuses pour remédier à 
cette misère, 

es Morts les Aines 

La Vie de Château! 
Amsterdam, 25 janvior — Vu rédacteur 

du « Berliner Tageblatt » est allé visiter les 
positions allemandes près de l'Aisne, et on 
l'a logé dans un château qui, disait-on, ap-
partenait à une marquise. La fin du diner 
fut pourtant marquée par un incident peu 
conforme aux usages du grand monde. 11 
n'y avait qu'une serviette, attachée au pla-
fond par un caoutchouc, L'un des convives 
l'a tirée pour l'amener jusqu'à la hauteur 
de ea bouche, s'est, assuyé et l'a passée à 
son voisin. Après que^ l'unique serviette eut 
ainsi fait le tour de la table — les convives 
étaient des officiers aviateurs, — on l'a 
lâchée, et elle est retournée au plafond. 

Après avoir conipiaisaniment décrit cette 
ingénieuse invention un rédacteur du t Ber-
liner Tageblatt » raconte qu'on a fouillé la 
bibliothèque de la marquise. On y a, trouvé 
beaucoup de livres peu édifiants et l'on a 
fait des réflexions. « Mais tout à coup, 
ééfrit-il, vgilà que nous apprenons que la 
marquise est depujg longtemps fixée à Paris 
et rjue le château a été acheté, il y a quel-
ques années, par un industriel saxon 1 » 

Les livres peu édifiants appartenaient 
donc à ce nouveau propriétaire allemand, et 
aussi la vaisselle et le linge fi" qu'on a raflés 
et expédiés, pay-mt-il, ."dans un château 
voisin ». Ma s le journaliste n'y sqngo point, 
et tout fier de constater que le château'fran-
çais avait été acquis par un Allemand, il 
eent c«tte phrase mémorable : « On voit que 
peu a peu nous aurions confluis la France 
«ans 

Une Déclaration 
du Gouvernement rnsse 

Pétrograd, 25 janvier. ™ Le gouverne-
ment russe publie dans le « Messager du 
Gouvernement », la déclaration officielle 
suivante : 

«Dès le début de la guerre, toutes les 
opérations de nos armées et flottes al-
liées ont formé un seul bloc. La coordina-
tion de tous les mouvements a été parfai-
te, et telle que les buts essentiels de la 
guerre soient atteints dans les meilleures 
conditions possible, quelles que soient les 
épreuves temporaires qu'impose cette guer-
re et si longues que soient les périodes 
exigeant des alliés uns? teneion extraordi-
naire des forces. 

» Cette coordination des opérations des 
alliés a suscité dans les esprits et dans les 
cœurs belges, français, anglais, russes, ja-
ponais, serbes et monténégrins une con-
fiance inébranlable dans Ut victoire finale 
des alliés. L'esprit commun A toutes les 
armées, le fait qu'elles bénéficient toutes 
et chacune de l'ensemble des forces mili-
taires et des moyens techniques disponi-
les, le développement coordonné des opé-
rations, tout cela fait, que chaque épisode 
de guerre qui se produit dans l'une ou 
l'autre des années alliées intéresse et tou-
che de près chacune de ces armées en par-
ticuliier. Un enlèvement à la baïonnette da 
tranchées ennemies sur t'Yser ou dans 
i'Argonne nous est aussi cher et aussi pro-
che de notre cœur que l'est pour nos al-
liés un enlèvement de positions ennemies 
ou une prise de canons en Pologne, Ga-
licie ou Prusse orientale. L'exploit du 
Belge, de l'Anglais, du Français s'identifie 
tellement à l'exploit du soldat russe, qu'il 
en résulte l'impression que tous ces ex-
ploits s'accomplissent sous un seul et mê-
me drapeau. 

» Des gens qui sont très éloignés du 
cours des opérations peuvent se demander 
si le degré d'intensité da la guerre sur le 
front anglo-franeo-belge correspond aux 
efforts que nous déployons sur le nôtre; 
mais aujourd'hui comme alors, diacunè 
des parties est à l'abri de tout reproche. 
Toutes les opérations de nps ailles clans 
tous leurs détails témoignent de l'extrême 
hardiesse des trou nés anglo-franco-belges, 
de l'art extraordinaire de leurs chef» et de 
leur résolution" immuable de rompre le 
réseau d'obstacles de tout genre élevés 
pan"- les Allemands et de porter les opéra-
tiems sur la territoire allemand. » 

mm aériens 
Les Exploits du Commandant 

Samson 
Londres 25 janvier, — Le commandant 

Samson, le fameux aviateur anglais, n'est 
pas revenu du raid accompli au-dessus d'Os-
tende. Neuf aéros prirent part à ce raid, et 
deux ne revinrent pas. L'un d'eux est celui 
du commandant Samson. 

Les sein aéros allemands crut prirent part 
vendredi au raid sur Dunkerque arrivèrent 
du côté de la mer, au lieu da suivre la routa 
directe. Ils avaient choisi ce chemin à cause 
d'un brouillard qui les dissimulait, et pour 
éviter le tir de notr» artillerie. 

Londres, 25 janvier. — Le commandant 
Samson. dont on se rappelle les exploits 

en aéro, et qui n'a pas reparu depuis son 
dernier raid, faisait merveille quand il 
s agissait de repérer les positions enne-
mies. Quand il ne pouvait le faire en aéro 
H se servait de l'auto et il gagnait les K-
gnee ennemies avec une témérité admira-
morta ant les ball&s> sans souci de la 

Les hommes avaient en lui une confiance 
absolue. Ils le suivaient dans ses tentati-
ves les plus périlleuses, persuadés qu'avec 
lui ils ne pourraient que réussir 

Le commandant Samson avait a sa dis-
position deux trains blindés, engins Tormi-
dables qu'il savait utiliser avec une in. 
croyable précision. Quand il avait repéré 
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en'I,,ômies ^«'alt. attein-dre, il lançait son train, pénétrait dans les 

ignés de ses adversaires et parvenait ton! 
jours a infliger à ceux-ci des pertes consT 
derables en hommes èt en matériel. 
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Le Raid d'Aviation 
au-dessus d'Essen 

QUATRE CENTS AUTOS DÉTRUITES 
Amsterdam, & janvier. — D'après le cor-

respondant du . Handelsblad », fa raid d'un 
"«W aWfl?f au-dessus d!Essen auraU causé des dégâts considérables 

Un très grand hangar servant à la réoa-
ration des automobiles et -100 automobiles 
qui s'y trouvaient remisées auraient étt cÔm 
&etT*nt- ;,6tr"its- Les autorités a deman-des ont, a la suite de ce raid réquisitionné 
es ouvriers des ateliers prives d'automôhi 

les a Aix-la-Chapelle, où des eenUin?s dô 
mécaniciens hollandais sont actueilPmprit 
occupés très activement, ^weiiement 

La Tentative turque 
contre FEgypte 

LE CANAL DE SUEZ EN REVE 

Alexandrie, 25 janvier. — Le premier con^ 
tiugent a quitté Damas le 17 décembre pom 
Beer.sheba, Gaza et les localités environnan-
tes. Un deuxième détachement a suivi le 31 
décembre. Une troisième colonne est en for-
mation. Elle partira prochainement. 

Djemal-Pacha est en ce moment à Jérusa-
lem prêt à prendre le commandement des 
troupes. Le général von Kressenstein, s'a-
dressant aux troupes, au cours d'une revue, 
leur a déclaré : 

« C'est là votre dernière chance d'existen-
ce et votre dernière chance de sauver ris-
lam. Une expédition va prochainement se 
mettre en route pour franchir la frontjèra 
égyptienne. Une fois près du canal de Suez, 
qui est défendu par les lâches troupes bri-
tanniques, il ne vous faudra que quelque» 
heures pour le traverser. Ne laissez aucune 
possibilité de retraite et souvenez-vous qu*/ 
vous aurez derrière vous le désert où, en casr 
de retraite, votre mort sera inévitable, sinon 
du fait du désert, du moins du fait de l'ar< 
mée de réserve qui vous suit. » 

UN MESSAGE RIDICULE 
DE DJEMAL-PACHA 

Djemal-Pacha aurait envoyé un messaga 
auprès du général anglais Maxwell, l'invi-
tant à ne pas fortifier les rives du canal de 
Suez et à y préparer la défense contre l'at-
taque turque. Après avoir rappelé le carac-
tère de neutralité du canal imposant aux bel-
ligérants d'y laisser la navigation entière-
ment libre, Djemal-Pacha invite le général 
anglais à traverser le canal pour accepter la* 
bataille dans la presqu'île du Sinaï ou M 
se retirer plus en arrière et à attendre l'as-
saut des Turcs. De cete façon, les combats 
engages entre les belligérants ne compromet-
traient pas la neutralité et la libre naviga-
tion du canal. DJemal aurait indiqué un dé-
lai pour l'évacuation du canal Passé ca 
terme, si les Anglais n'acceptent pas son ul-
timatum, il troublerait par tous tes moyens 
la navigation en rendant l'Angleterre res-
ponsable de tous les torts causés à da navi-
gation des neutres. 

Le général Maxwell n'aurait pas répondu. 
' " u i ■ 

Le Successeur * $ 
i\ Comte Berchtold 
et la Presse serbe 

La nomination du baron Burian a été fait» 
au milieu d'une vive polémique qui a éclaté 
entre Vienne et Budapest après le discour» 
prononcé le 1er janvier par le comte Tisza. 

Le «Reischpost» proteste contre le main-
tien du principe du dualisme et demande, 
pour la monarchie, l'unité totale et un kai-
ser pour tous. 

La « Zeit » exige l'institution du parlemen-
tarisme en Autriche comme en Hongrie. 

Le comte Aponyi exhorte ses concitoyen* 
à demeurer unis en raison de la gravité de» 
circonstances. 

La presse serbe s'occupe beaucoup du chan» 
gement de titulaire du portefeuille des af-
faires étrangères à Vienne. Généralement, 
les journaux considèrent que la nomination 
du baron Burian aura pour conséquence le 
renforcement de l'influence hongroise. 

L'officieuse « Samouprava » dit à ce sujet 
que ce changement, dans un des moments 
les plus sérieux qu'ait traversés la monar-
chie, prouve que celle-ci défaille. Le chan-
gement du personnel ne pourra la détourner 
de sa destinée après les défaites qu'elle « 
subies et qui ont été irrévocablement scel« 
lées. f 

La « Pravda », organe progressiste, estim», 
que la chute du comte Berchtold marque l** 
liquidation do la politfpue autrichienne ac-
tuelle. « Un Hongrois, dit-elle, vient atténue» 
le mécontentement qu'ait éprouvé les Hon-
grois après la défaite 
narchie en Serbie. É? 
cours de sa politiqiî^ 
amener pour elle unïrM 
narchie attend son salu» 
litique du comte Berchtofd n'étaii que la po-
litique de la maison de Habsbourg. La guer-
re, engagée à la légère, a coupé les liens qui 
unissaient l'Autriche à l'Italie et à la Rou-
manie, et les défaites de cette guerre ont 
amené des troubles intérieurs. Le baron Bu. 
rian a deux missions : A l'irrlérieur, rassu-. 
rer les Hongrois et concilier les aspiration», 
des diverses nationalités; à l'extérieur, ga+ 
gner à nouveau l'Italie et le. Roumanie. M 
finira comme la comte Berchtold. > 
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Le Prince Yousosoupoff 
à l'Elysée 

Parle, 25 janvier - Le Président de la Ré-
publique a reçu ce matin à déieuner le eé« 
néral prince Yousosoupoff, envoyé par l'efrt 
f»Sde

t
?DSSle pour apporter en son nom les décorations militaires à l'armée françai-

56. 
^Jll^n éSalement présents : l'ambassa-
Y^L A6 R,ussie et 16 haut Personnel de l'am-î^rf3 ?'„le? «"nistres des affaires étran-
iD iL- ..la Snerre, le grand chancelier de 
r-tirS V d "on.neur, ainsi que le général en 
chef et le général Pau, qui doit aller pro-
uT ^fi11^1 omettre au grand-duc Nicolas 
contéf/, militaire, qui vient de lui ôtr» 

La Lettre de M. Bryan 
Londres, 25 janvier. — Confirmant la let-

tre de M. Bryan au comité sénatorial de» 
relations extérieures, le « New-York Herald » 
dit que M. Bryan donne clairement à en-
tendre qu'un changement d'attitude du gou-
vernement américain, tel que Je désirent les 
popagandlstes allemands, signifierait l'a-
bandon de la neutralité par-ies Etats-Unis. 

 • 

NOUVELLES_MYEflSES 
L'Emission des Bons 

de la Péfense nationale 
Paris, 25 janvier. — La commission de.s 

finances s'est réunie sous la présidence dfl 
M. Peytral. Elle a entendu M. Ribot, qui a 
fait connaître le succès de l'émission des 
Bons de la défense nationale, succès qui 
est allé en s'affirmant de mois en mois, »t 
il a ensuite entretenu la commission de son 
intention de déposer prochainement sur la 
bureau de la Chambre un projet de loi com-
portant des obligations remboursables er» 
dix années et portant intérêt à 5 %. 

Les explications ont été fournies à titrs 
de renseignement et pour permettre à la 
commission de se prononcer en connaissan-
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Les Cuirasses individuelles 
La commission supérieure des Inventions 

intéressant la défense nationale est frapnêe 
des dangers présentés par les cuirasses indi-
vidu,eint

s= ril.MJ5n vente Par certains com-xnerçants. Ces cuirasses sont beaucouD trnr, 
faibles pour protéger les combaftants^-une 

Vmanière efficace; elles n'ont pour effet oue f de déformer de dévier les baïles et de ilw 
donner parfois un mouvement giratoire Des 
blessures qui auraient pu n'être nn* rinn 

gfe Vravite!'ennent ainsl Un ca™ctlrr
d

'extrê: 

Le Charbon anglais 

charbon au gouvernement francs «t » 
guisitlonné ne nombreux v^emï'dans 'ce 

Sucre pour le Compte 
de l'Allemagne 

Londres, 25 janvier. — Toutes les rafflnn. 

L Assurance contre les Bombes 
à Londres 

mJfJtS^Ù 25 3'anyier- - A la suite du raid 
5v?™,ÇKllM SUÏ la,CÔte anglaise, les primes *nl¥ULmcA C0lltre les risques du dommage 
feont montées. Elles sont actuellement de 
■»A^i ^5°iV

r
 i

ce?* contre les risques pour la 
ïriït^-i

1
,
68

* Sî dans un rayon territorial de einq milles. Pour la côte du sud, la prime 
*st de un quart pour cent et pour la côte de 

-touest, un demi pour cent seulement. 

y Dans Ses Régions dévastées 
Paris, 25 janvier. — Une mission compo-

sée de M. Brisac, directeur de l'Assistance 
tet de l'hygiène publique, de MM. les doc-
teurs Jules Renault, Poitevin et Labbé, con-
seillers techniques sanitaires du ministè-
re de l'intérieur; de MM. Martel, l'éminent 
jgéologue, et Pélissier, inspecteur général 
Ides améliorations agricoles, tous deux délé-
gués par le ministre de l'agriculture, et à 
laquelle s'est joint M. le docteur Doizy, dé-
puté, délégué à cet effet par la commission 
parlementaire des représentants des dépar-
lements envahis, visite en oe moment les 
départements qui ont été le théâtre des opé-
tation militaires. 

Cette mission a pour but de se rendre 
feompte sur place des mesures que com-
porte 1'lntérê» de la santé publique, et en 

-HpiSme temps d'étudier les prescriptions qu'il 
convient, d'édicter pour que la reconstitu-
tion des localités dévastées ne puisée se 
STafre que dans des conditions d'hygiène net-
tement déterminées. 

Père et Fils ! 
Un© Querelle au Quartier général 

allemand 
Londres, 25 janvier. *. On mande d'Ams-

Herdam au « Daily Express » qu'une violen-
rte querelle aurait éclaté entre le kaiser et 
'deux do ses fils, le kronrprinz et le prince 

^jTAuguste-Wilhem, mais rien à ce propos n'a 
•été publié dans la presse allemande. 

Le kaiser et le kronprinz auraient différé 
id'opiniou au sujet dos opérations stratégi-
iques, et de nombreux ordres donnés par le 
feronprinz auraient été supprimés par le 
ikaiser. Le prince se fâcha et demanda des 
explications à son père. L'empereur refusa 
ide lui en donner, et, après une entrevue 
©rageuse, le prince quitta le quartier géné-ral du kaiser en proie à une grande colère. 

A Berlin on s'attend à ce que le kron-
prinz soit bientôt renvoyé dans la capita-
le rejoindre son frère Auguste. Le prince 
'Auguste aurait exprimé sa désapprobation 
BU sujet des méthodes militaires du kaiser 
iet, par suite, il aurait reçu de son père 
l'ordre de retourner à Berlin pour aider 
[l'impératrice à. soigner les blessés. 

Enfin l'Aveu ! 
Londres, 25 janvier. — Les journaux au-

trichiens, pour la première fois, admettent 
[franchement que la guerre actuelle a été 
décidée au printemps dernier par l'empe-
(reur allemand et l'archiduc Fïaneois-Ferdi-
inand, assassiné à Sarajevo. 

La « Keue Freie Presse » compare la visite 
actuelle de l'archiduc Charles-François au 
guartier général du kaiser à celle faite l'an 
Hernier a Konospischt, quand l'empereur 
Guillaume, accompagné par l'amiral von 
{Tirpitz. visita l'héritier du trône et discuta 
avec lui 1 avenir de l'Adriatique et de la, 
Méditerranée, et le maintien de l'équilibre 
Bans ces mers. 

Nestor Wilmarf ne s'est pas évadé 
Copenhague, .'.5 janvier. — Les journaux 

hollandais ont annoncé récemment que iVes-
|tor Wilmart, le financier bruxellois con-
damné en 1913 pour l'émission de faux fi-
ltres du chemin de fer Grand Terneuzsn 
lavait réussi à s'évader. Des nouvelles de 
Bruxelles démentent cette information. Wi!-
piart est toujours à la prison de Forest, et 
t'est lui qui y est chargé de rédiger, à l'ai-
ne^de journaux censurés, un communique 
pur la situation des armées, que l'on vend, 
ja tous les détenus au prix de 5 pfennigs, au 

profit des gardiens allemands. 

Obsèques de M. Eugène Rostand 
Marseille, 55 janvier. — Les obsèques de 

M. Eugène Rostand, membre de l'Institut, 
font eu lieu ce matin au milieu d'une nom-
breuse affluence. Des discours ont été pro-
boncés par les délégués des diverses Sociétés 
Bont le défunt était président. Le deuil était 
ponduit par MM. Edmond Rostand, de l'Aca-
démie française, son fils, Lois Mante et Jac-
ijuin de Margerie, directeur des affaires poli-
tiques et commerciales au ministère' des af-tires étrangères, ses gendres, et Maurice 

Jean Rostand, ses petits-fils. 

Au grade de sous-licutenant de réserve : 
Au 15e dragons : M. Teysonnière de Gra-

mont, sous-lieutenant, à titre temporaire, 
au 15e dragons. 

Au 9e chasseurs : M. de Puybusquc, sous-
lieutenant de réserve, à titre temporaire, au 
9e chasseurs. 

Infanterie 
Sont promus au grade de lieutenant et 

maintenus dans leur corps : 
Les sous-lieutenants Renaud, du 80e; Fla-

ment, du 18e; Portet, du 88e; Sellier, du 
93e; Bâillon, du 9e; Renard, du 68e; Cou-
dol, du 126e; Severac, du 14e; Caillieuse, 
du 59e; Chambenolt, du 63e; Daunizeau, du 
137e; Dudezert, du 9e; Denizot, du 122e; 
Recarte, du 34e; Brunet, du 125e. 

Les sous-lieutenants ci-après sont nom-
més au grade de lieutenant et maintenus 
à leurs corps : 

Réserve 
Au 6e d'infanterie, Gaston, Durand, Har-

le, Joucla, Pieyre. 
9e, Fauvel, Montaron. 
12e, Andrillon, Boué. 
14a, Plauques, Raynally, GalUex, Pignier. 
18a, Daguzan 
20e, Sabot. 
32e. Renavier, Sarazin, Yon. 
34e, Bouires, Peyrot, Sonnet 
49e, Gillon, Daney. 
50e, Battut, Chabot, Archambault, Bleys, 

Dubet, Vigroux. 
53e, Lafabrègue. 
57e, Gravier, Fruityer, Bernard. 
59e, Joffrcs. 
66e, Flavjen, Aubert. 
78e, Crouzillard, Montagne, Du£our<j. 
80e, Marignac. 
81e, Becque, Batlly, Bourle*. 
83e, Qurnac, Vissac. 
88e, Thénard. 
93e, Perrée, Marchon. 
96e, Pasquez. 
100e, Cléret, Levrat. 
107e, Autexier, Barret, Lepouge. Cour-

taud, Thorin. 
108e, Giauffer, Caries, Testait. 
114e, Pollet. 
122e, Grèzes. 
123e, Haas, Marraud, Botchco, Debect, 

Coursdn. 
125e, Pimor. 
126e, Peyre. 
137e, Lelieux, ôe Ville sur Arcé. 
138e, Périgaud. 
139e, Çlaveirole. 
142e. Gouges. 
143e, Montagne, Cailleret. 
144e, Marchand, Touzet. 

Armée territoriale 
Au 71e, Morineau. 
90e, Peyrot, Muraire. 
91e, Vincent!, Gontet, Bouquette. 
92e, Chièze. Lesec. 
93e, Piard. 
94e, Blanchard. 
95e, Verneuil. 
123e, Combres. 
124e, Bertrand. 
125e, Fabiani, Vial. 
130e, Delpoux, Oustric, Cabanne, Couly. 
131e, Caumas, Lalanne. 
136e, Cazes, Lannelongue. 
139e, Charruaud, Beaucourt 
142e, Montion, Villemin. 
143e, Salvat. 
14*e, Boué. 

ARMÉE TERRITORIALE 
Infanterie 

Les officiers dont les noms suivent ont été 
promus ou réintégrés dans l'infanterie terri-
toriale et ont reçu les affectations suivantes : 

Capitaine pour la durée de la guerre, au 
95e territorial, à Brive, M. Charbonelle, ins-
pecteur de Ire classe de la garde indigène 
en Indochine, à Montluçon. 

Lieutenant pour la durée de la guerre, au 
91e territorial, M. Buchenaud, lieutenant 
d'infanterie territoriale démissionnaire, af-
fecté provisoirement au 91e territorial. 

>QUS* 

« Saphir » 
Le Commandant se laisse couler 

avec son Navire après avoir 
débarqué son Equipage 

Athènes, 25 janvier. — Selon des rensei-
gnements de 6ource sûre reçus aujourd'hui 
de Constantinople, la perte du sous-marin 
français « Saphir » s'est produite dans les 
circonstances suivantes -. 

Le « Saphir » avait réussi, dans la mati-
née du 17, à pénétrer dans les Dardanelles 
jusqu'à la hauteur de Nagara, sans être 
aperçu par les Turcs. A ce moment, le 
sous-marin, qui avait été obligé de plonger 
profondément pour éviter les lignes de tor-
pilles immergées par les Turcs, heurta le 
fond, se faisant des avaries graves. Il 
réussit cependant, grâce au sang-froid et 
à l'habileté du commandant, à remonter 
à la surface, et la totalité de son équipage 
parvint à débarquer. Le sous-marin coula 
aussitôt après, entraînant avec lui le com-
mandant, qui avait refusé de quitter le 
bord. 

Les quatorze hommes constituant l'équi-
page du « Saphir » ont été transportés à 
Constantinople. ...... -« m 

Encore un Taube 
sur Dunkerque 

Dunkerque, 25 janvier. — Un taube a en-
core survolé notre ville hier après-midi, à 
une heure, lançant deux bombes contre 
l'usine à gaz. Ces engins, qui ont du reste 
éclaté dans um champ voisin, n'ont causé 
aucun dégât. L'avion allemand a été ca-
nonné, puis poursuivi par un de nos avia-
teurs. 

Un Officier allemand 
espion arrêté 

Bucarest, 25 janvier. — Un officier alle-
S mand, Rudolph Schmelsky, a été arrêté, à 

la frontière de Bessarabie, a.u moment où 
il allait prendre le train pour la Roumanie. 
Il était porteur des plans des fortifications 
de Varsovie et d'autres documents compro-
mettants. On l'a envoyé à Odessa, ou il 
sera jugé. 

• » 
La Levée en masse 

dans îe Trentin 
Vérone, 25 janvier. — Dans toutes les 

communes du Trentin on a affiché l'ordre 
de la levée en masse concernant tous les 
habitants de quinze à cinquante ans.- Ils 
doivent se présenter aujourd'hui à leurs 
mairies. Les hommes reconnus impropres 
au service armé seront employés dans les 
services auxiliaires. 

comme ils disent. U leur est d'ailleurs ar-
rivé de piller jusqu'aux immeubles de 
leurs compatriotes.. Tenez, à Namur, no-
tamment, il s'est passé quelque chose de 
bien plaisant. Un commerçant allemand 
qui s'appelait... mettons «Diest», crai-
gnant d'être pris à partie par les Belges, 
avait inscrit sur son enseigne, au-dessous 
de son nom qu il jugeait compromettant, 
la mention mensongère : « Maison belge, 
» société belge, fabrication belge ». Mais 
les troupes ennemies entrèrent à Namur. 
Le malheureux Diest avait complètement 
oublié d'effacer à sa devanture les mots 
ajoutés la semaine précédente. Ceux-ci 
attirèrent l'attention furieuse des enva-
hisseurs qui, malgré les cris et les sup-
plications du commerçant désespéré, dé-
valisèrent sa boutique avec un soin tout 
spécial. 

» On a raconté souvent que les Alle-
mands ont pour transporter leur butin 
chez eux des voitures spéciales, dites de 
déménagement. Mais ils ont également 
recours à d'autres'procédés plus surpre-
nants. Un matin, dans une rue de Luxem-
bourg, un camion automobile recouvert 
seulement d'une bâche en toile, dérapa 
violemment en prenant un virage. Un cer-
cueil en glissa et se brisa en tombant, et 

j il s'en échappa, à la profonde stupeur des 
passants, une quantité considérable do 
couverts d'argent. » 

• * 
Le Sens de la Guerre 

De M. Louis Dubreuilh, dans l'Humanité : 
« Bien différent est le patriotisme an-

glais, belge ou français. Sans doute, les 
alliés guerroyent, en premier lieu, pour 
continuer à vivre; mais dans leur combat 
ils défendent également tout ce qui fait à 
leurs yeux le prix de l'existence pour 
Chaque homme quel qu'il soit : liberté 
de l'individu, démocratie, sainteté des 
traités, droit do croire à la générosité, 
au dévouement et do préserver au moins 

un certain minimum de sentiment dans 
la lutte pour la vie. 

» L'Allemand s'est livré pieds et poings 
liés à l'Etat qui le bâte et le dirige, et 
il entend que le monde s'abandonne tout 
entier au même maître omnipotent. Les 
alliés répondent : » Vivre et laisser vi-
vre », telle est notre formule. Toutes les 
formes nationales de vie sont respecta-
bles et doivent pouvoir évoluer en indé-
pendance et en paix. 

» C'est l'opposition de ces deux grands 
principes irréductibles qui est la base de 
la guerre actuelle, laquelle se révèle com-
me le premier grand conflit mondial entre 
l'idéal démocratique et celui de l'auto-
cratie. » 

Organisons le Travail 
Le Matin (M. Frédéric Brunet, député de la 

Seine) : 
« Si le devoir d'assistance est un devoir 

primordial dans des heures aussi tragi-
ques, il ne peut être qu'un moyen empiri-
que qu'il convient d'abandonner, aussitôt 
que possible, pour organiser le travail. 

» Demain, nous aurons à reconstruire 
villes et villages, outiller à nouveau nos 
usines, remettre en état toutes les indus-
tries des départements envahis, systéma-
tiquement détruits par l'ennemi. Il fau-
dra aussi songer à reconstruire les villes 
de la Belgique détruites par les Alle-
mands, et pour cette tâche immense nous 
seront en présence, même après la démo-
bilisation, d'une main-d'œuvre insuffi-
sante et de réserves industrielles complè-
tement épuisées. 

» Quand on songe au nombre considéra-
ble de maisons détruites, à l'immense 
quantité de matériaux de toutes sortes 
qu'il faudra trouver pour répondre aux 
besoins des populations voulant relever 
leurs foyers, on se demande pourquoi at-
tendre et pourquoi ne pas organiser, dès 
aujourd'hui, les productions en vue de 
ces reconstructions. » 

THÉ CHAMBARDCONSTIIPÂTIOM 

PROMOTIONS 
Cavalerie territoriale 

Sont promus : 
i Âu grade de colonel au 21e chasseurs, M. 

S.'Orival de Mlserey, major de réserve au 21e 
passeurs. 
Au grade de, chef d'escadrons : 
17e région, M. Caillault, capitaine de cava-

lerie territoriale à l'état-major de la 17e ré-
lion. 
Au grade de capitaine : 
16e région, escadron territorial de dragons, 

M. Albaret, lieutenant de réserve au 19e dra-
Igons; "our être détaché au 293e d'infanterie, 
Si. de Tinguy, lieutenant de réserve de cava-
ïerie détaché audit régiment, 

i 18e région, M. Berge, lieutenant de cavale-
jrie territoriale, service de l'état-major (18e 
Région). 
r Cavalerie de reserve 

Ont été promus dans le cadre des officiers 
!Be réserve de cavalerie et ont été affectés. 
Savoir : 

Au grade de colonel de réserve, cornman-
ant le régiment de réserve constitué avec 
3s groupes d'escadrons de réserve du 15e 

_ragons et du 8e hussards, M. Savoye de 
tPuineuf, lieutenant-colonel de réserve. 

Au grade de lieutenant-colonel de ré-
serve : 

Au 10e hussards, M. Maubourguet, chef 
ïl'escadrons de réserve au 10e hussards. 

Au grade de capitaine de réserve : 
Au 5e cuirassiers, M. Auvlnet, lieutenant 

Ke réserve au 5e cuirassiers. 
Au 25e dragons, M. Cesbron-Lavau, lleu-

jtenant de réserve au 25e dragons. 
1 Au 20e dragons, attaché à la mission 
(française près l'aimée britannique. M. Hen-
messy, lieutenant de réserve au 20e dra-
gons. Maintenu à la dite mission. 

Au 21e chasseurs, M. de Fontaine de 
IRebeçq, lieutenant de réserve au dit régi-
rent. 

Au grade de lieutenant de réserve ; 
i Au 10e hussards : M. Pittard, sous-lieu-

Ifcenant de réserve audit régiment; M. Pois-
Ison, sous-lieutenant de réserve audit règl-
ement. 
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Les Atrocités 
austro-allemandes 

La conduite des Allemands et des 'Au-
trichiens dans les localités occupées par 
eux envers la population russe est abso-
lument contraire aux règles de la Conven-
tion de La Haye de 1907. C'est du moins 
ce que constate une Note russe remise à 
l'ambassade d'Espagne pour être portée 
officiellement à la connaissance des gou-
vernements austro-allemands s 

Le commandant prussien Kalisch Preys-
ker fit fusiller, le 4 août, plusieurs habi-
tants pour des motifs les plus révoltants, 
même sans motif, dans le but unique de 
terroriser la population. 

Le 13 août, deux dragons prussiens assas-
sinèrent un prêtre catholique du village de 
Slovlkl, dans le gouvernement de Sulwaki, 
après l'avoir cruellement maltraité, injurié, 
ainsi qu'un autre prêtre catholique qui 
réussit à s'échapper et atteste le meurtre 
de son collègue. 

Le 10 août, les Prussiens tuèrent le garde 
Abakoumoff, lui brisant les bras et lui ou-
vrant le ventre. 

En dépit des lois internationales actuel-
les, les autorités militaires allemandes et 
autrichiennes pratiquent largement l'enlè-
vement des otages. Vers le milieu d'août, 
dans les villages de Makovch et Chatava, 
dans le gouvernement de Podolsk, les Au-
trichiens violèrent de nombreuses femmes 
et jeunes filles, menacèrent, maltraitèrent 
la population, particulièrement les prêtres, 
dans le but d'obtenir des renseignements 
sur l'armée russe. 

L'emploi des balles explosibles par les 
Autrichiens a été maintes fois établi par 
des rapports médicaux et les photographies 
des blessures. Les cartouches a balles sai-
sies ne laissent, d'ailleurs, aucun doute à 
cet égard. Les troupes russes ayant pu 
s'emparer du village de Lazenki, près de 
Nemiroff, y ont trouvé dix mille balles ex-
plosibles, dont l'origine ressort avec évi-
dence d'une marque de fabrique autrichien-
ne qu'elles portent. Le 21 octobre, près de 
Przemysl, les troupes russes ont enlevé 
des mitrailleuses dont les bandes étaient 
garnies de cartouches à balles explosibles. 
De plus, des notes ont été établies consi-
gnant les déclarations de deux groupes d'of-
ficiers autrichiens prisonniers qui protes-
tent auprès de leur propre gouvernement 
contre l'emploi de cartouches autrichien-
nes dites « desterre icisehe einschusspatro-
ne » qui présentent la caractéristique des 
balles dum-dum. 

Des églises orthodoxes catholiques ont été 
profanées, souillées, pillées par les Alle-
mands et les Autrichiens à Grasewo, Kras-
na, Topolez-a, Konsk, Kielce, et des docu-
ments officiels attestent avec évidence que 
les troupes allemandes-austro-hongroises 
ont maintes fols violé la Convention de 
Genève de 1906. 

Le régime auquel furent soumis, en Alle-
magne, le personnel sanitaire et les blessés 
russes est exposé dans un rapport du doc-
teur Zvegintzeff, en date du 5 décembre. Il 
ressort de ce rapport que les autorités alle-
mandes ne tinrent aucun compte de la Con-
vention protégeant le personnel sanitaire, 
les blessés et les malades. 

D'autre part, le respect de la Croix-Rouge 
et des blessés pendant les hostilités n'a pas 
toujours été observé. A maintes reprises, 
les Allemands eurent recours à la trahison, 
trompant les tioupes russes à l'aide de dra-
peaux blancs et autres signes de reddition. 

Des notes jointes et annexées à la protes-
tation du gouvernement russe contiennent 
des dépositions de blessés russes, des rap-
ports des autorités miliiaires et civiles 
russes, des déclarations d'officiers, de pri-
sonniers et des photographies de cartou-
ches à balles explosibles. 
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Le Torchon brûle! 
Athènes, 25 janvier. — Les rapports en-

tre Enver-Pacha et les membres de la mis-
sion allemande sent très tendus à la suite 
de la défaite turque au Caucase. Les offi-
ciers allemands rejettent la responsabilité 
de cette défaite sur Enver-Pacha, qui n'a 
pas voulu suivre le plan préparé par eux. 

Des discussions acerbes s'élevèrent entre 
Enver-Pacha et les officiers attachés a 
l'état-major général ottoman. Ils s'insultè-
rent mutuellement. Aussitôt après, Enver-
Pacha partit en automobile pour Constan-
tinople. A son arrivée dans la capitale, il 
réunit un conseil de cabinet et exprima 
ouvertement son mécontentement à l'égard 
des officiers allemands. Il déclara qu'il lui 
était impossible de coopérer avec eux à 
l'avenir et qu'il préférait démissionner plu-
tôt que d'être un homme de paille sous 
leurs ordres. 

Il y a 

Lisbonne, 25 janvier. -~ Le président Arria-
ga a chargé le général Pimenta Astro de re-
constituer le cabinet. 

 «g» 1 •—— 

Le Mouvement tchèque 
Venise, 25 janvier. — La population alle-

mande de la Bohème a demandé au gou-
vernement de proclamer l'état de siège en 
Bohême et en Moravie, en raison des com-
plots formés par les Tchèques en faveur de 
l'indépendance. On avait trouvé à Pra-
gue dix mille pamphlets invitant les Tchè-
ques à se joindre aux autres Slaves pour 
secouer le joug allemand. Tous les jour-
naux de langue tchèque ont été suspendus, 
mais ils changent de ville et paraissent sous 
un autre nom, 

ivoire Culture 
M. Emile Faguet, de l'Académie française, 

écrit dans le Gaulois : 
a Noms sommes patriotes en restant hu-

mains et nous sommes humains tout au 
milieu de notre patriotisme le plus ardent 
et le plus passionné. C'est l'enseignement 
qui sort, qui s'exhale d'une manière péné-
trante, de tous nos grands poètes, de tous 
nos grands historiens, de tous nos grands 
orateurs, de tous les grands maîtres de 
notre culture... Nous avons, à côté du 
patriotisme, le sentiment de la fraternité 
universelle. Et notre patriotisme n'en est 
que plus profond et plus indéracinable, 
parce qu'en notre patrie nous aimons d'a-
bord le sol de nos ancêtres et les grandes 
œuvres qu'ils ont faites, mais parce qu'en 
notre patrie nous aimons encore préci-
sément cet instinct d'humanité qu'elle a 
plus qu'aucun autre peuple et qui est son 
privilège et sa marque de grandeur. L'ins-
tinct d humanité ne ronge pas le patrio-
tisme; il le renforce et l'anime en l'enno-
blissant. » 

Le Contrôle du Parlement 
M. Steeg dans le Radical : 
« Vraiment, la question du contrôle du 

Parlement doit être plus franchement et 
plus largement abordée. Elle parait assez 
simple à résoudre si l'on veut l'envisager 
sans prévention, sans esprit de corps 
comme sans esprit de parti. 

» La mission du Parlement est double : 
il lui appartient d'abord de légiférer, 
d'exprimer la volonté nationale et de lui 
conférer la force exécutoire. Il lui appar-
tient ensuite de contrôler l'action des pou-
voirs publics chargés de faire exécuter 
les lois, autrement dit, de gouverner. 

» Cette fonction de contrôle peut-elle et 
doit-elle, en quelque circonstance que ce 
soit, être tenue pour abolie ? Si elle était 
utile hier, pourquoi ne le serait-elle plus 
aujourd'hui si la tâche est plus ardue ? 
Si elle ne rend plus de services aux heu-
res difficiles, pourquoi la maintiendrait-
on demai, alors que des devoirs moins 
lourds s'imposeront aux gouvernants, et 
j'imagine que c'est par là que l'on en 
voudrait venir ? 

» Oui, nous dit-on, le contrôle parle-
mentaire ne peut être que funeste à la 
sécurité nationale quand cette sécurité est 
en péril, et cela parce qu'en vertu d'habi-
tudes invétérées, ce contrôle ne s'inspire 
que de préoccupations d'ordre personnel 
et qu'il s'exerce toujours soit à rencontre 
soit au profit dune individualité détermi-
née. Mauvaises conditions pour discuter 
des problèmes où le bien public est en-
gagé. » 

* » 

Le Pillage scientifique 
Dans le Figaro, M. Robert de Lezeau rap-

porte le récit que lui fit une .jeune fille qui 
a réussi à s'évader de Luxembourg : 

« — Oui, les Allemands ont inventé le 
« pillage scientifique ». Nous connaissions 
le « voi à la lire », le « vol au poivrier », 
le « vol-à la détourne», Nous connaissons 
maintenant le » vol à la Kudtur». 

» Rien ne les arrête dans leur goût, dans 
leur passion de voler, d' «emporter», 

LA GIRONDE du 26 Janvier 1871. 
Le Siège de Paris. — Le 19 janvier, l'ar-

mée de Paris a tenté une vigoureuse sor-
tie. La lutte commença près de Sèvres, 
s'étendant à Meudon, Garches, Saint-
Cloud, Vaucresson, La Malmaison et Bou-
gival. 

a Le feu des Français, dit une dépêche 
allemande, fut d'une violence inouïe : on 
n'avait rien vu de pareil depuis Wœrth 
et Sedan. Après une lutte acharnée, les 
chasseurs prussiens durent abandonner 
les positions de Montretout, qui, après 
avoir été disputées pendant vingt-quatre 
heures, furent reprises pendant la nuit. 
La bataille, dans laquelle les 9e et 10e di-
visions prussiennes principalement eurent 
à soutenir les attaques acharnées des 
Français, dura dix heures. Les pertes des 
Prussiens sont énormes. » 

« Si la bataille du 19, dit de son côté un 
communiqué officiel français, n'a pas don-
né le résultat que Paris aurait pu en at-
tendre, elle n'en constitue pas moins un 
des épisodes les plus considérables du 
siège, un des èvénffmènls qui témoignent 
le plus hautement de la virile énergie des 
défenseurs de la capitale. » 

Le Combat de Sillé-le-Guillaume. — Les 
Prussiens, après s'être emparés du Mans, 
n'ont pas tardé à poursuivre une portion 
de Farinée du général Chanzy, qui avait 
pris de nouvelles positions à Sillé-le-Guil-
laume. « Comme au Mans, écrit-on, nos 
troupes se sont fort bien battues et ont 
eu l'avantage durant toute la journée. Le 
soir elles durent se replier. » 

Médecins assassinés. — Dans la nuit 
du 21 au 22 ianvier, les Prussiens ont as-
sassiné à Hiauleville le chirurgien-major 
Morin, massacré, malgré le brassard qu'il 
portait, au moment où il donnait ses soins 
à une femme blessée; l'aide-major Miliot, 
tué aux côtés du major Morin, et quatre, 
infirmiers. 

M. Sadi-Carnot, le nouveau préfet de la 
Seine-Inférieure, commissaire extraordi-
naire de la Défense nationale dans les trois 
départements de la Seine-Inférieure, de 
l'Eure et du Calvados, est arrivé au Ha-
vre, où U a pris possession de ses fonc-
tions. 

Prisonniers allemands. — Des officiers 
garibaldiens sont arrivés à Bordeaux, où 
ils -c«rbdvi»ent -dete-pAtonnii^'s ellémfmds 
faits dans les environs de Gray. 

Conférence 
Notre éminent confrère M. Hugues Le 

Roux, retenu hors de France plus longtemps 
qu'il ne l'avait d'abord pensé, est obligé de 
différer de quelques jours la conférence 
qu'il devait donner à Bordeaux le 30 de ce 
mois. 

Chargé chez nos voisins et amis d'outre-
Manche d'une mission importante et délica-
te, c'est de notre alliée l'Angleterre, d'après 
les observations qu'il poursuit en ce moment, 
qu'il viendra nous parler le mois prochain; 
nul doute qu'il ne soit accueilli chaleureuse-
ment par le public bordelais, qui connaît 
déjà ses rares qualités de conférencier. 

La direction du Théâtre-Français espère 
aussi organiser en février une conférence 
sur «l'Alsace », qui serait donnée par M. Èlu-
menthal, ancien maire de Colmar. 

 « 

ri-IV. Les pompiers accoururent avec tant de 
diligence que, la porte enfoncée, ils virent 
sur le plancher beaucoup de journaux épars 
et des papiers imbibés de pétrole. La coïnci-
dence était si bizarre que Jean C... fut gardé 
à la disposition de la police. 

Le bien des autres. — On a volé une plaque-
enseigne à la devanture et au préjudice de M. 
Lacaraux, coiffeur, 10, cours Cisé. 

On a subtilisé le porte-monnaie de Mme Pe-
leguy, qui le croyait en sûreté dans sa poche. 

Les méfaits de la langue. — Sont sous les 
verrous : la fille Jeanne G..., pour outrages 
aux agents; le sieur Louis L..., pour outrages 
et menaces à un douanier et à des agents; le 
sieur Arnaudin M..., automédon, rue Sainte-
Elisabeth, pour séjour trop prolongé dans les 
vignes et outrages aux agents. 

A fond de cale. — Des arrimeurs ont trouvé, 
dans la cale du « Timaura », aux Docks, 
Etienne M..., marin, sans domicile fixe, nanti 
de plaies variées à la tête, et se plaignant de 
douleurs internes. On suppose que, recher-
chant un gîte, U est tombé'dans le quatrième 
dessous. 

C1NÉSMAS 

CONVOI FUNÈBRE TlXT^rh 
et leur fille, MM. Cliarley et Henry Maurel, les 
familles Mackay, Fraser, Louis Maurel et se» 
enfants, Dupouy, Lille, Régnaut de Travasey, 
Lachaze, Ch.-Ed. Geynet prient leurs amis e» 
connaissances de leur faire l'honneur Q assis» 
ter aux obsèques de 

M. Jules-Joseph MAUREL, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, beauj 
frère et cousin, qui auront lieu le mercredi 
27 courant en l'église Saint-Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, 89, rue 
de la Course, à neuf heures un quart, d'où 1» 
convoi funèbre partira à neuf heures trç-i» 
quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas lait d'autres Invitations. 

Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraint 

CONVOI FUNÈBRE "Zn^frUl 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M11» Jeanne ZUBIRI, 
leur fille et sœur, qui auront heu le mardi 34 
courant en l'église Saint-Victor d'Arlac. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue du 
Hautoir, 33, à huit heures trois quarts, d'où la 
convoi funèbre partira à neuf heures un quart. 
Pompes funèbres générales ni, c. Alsace-Lorrains 

Concert à l'Hôoitaî temporaire 
n» 22 

Très beau concert samedi dernier. Le suc 
cès remporté par les généreux artistes fut 
considérable. 

Mlle Forcade, de sa belle voix, chanta le 
Fabliau et l'air du Cours la Reine de « Ma-
non ». Succès triomphal. 

Notre compatriote le brillant ténor Guillo-
my, dans l'air d'« Hérodiade », fit valoir son 
bel organe et sa diction parfaite, puis il sou-
pira délicieusement le Rêve de « Manon », 
que soulignèrent des applaudissements fré-
nétiques. Enfin, en compagnie de Mlle For-
cade, il chanta le duo de « Lakmé », enlevé 
superbement et bissé d'enthousiasme. 

Mlle Joubert déclama «C'est, le Vent» et 
« le Turco ». Tempérament d'artiste déjà 
éprouvé, succès très vif. 

M. Therval nous dit avec un talent de tout 
premier/ordre « la Glrç », « les Petits Chiens », 
puis, avec Mlle Joubert, un'e scène de « Jean-
Marie », 

M. Clément, dont l'éloge n'est plus à faire, 
nous fit apprécier la sûreté de son talent dans 
une Méditation et une Czardas de Monti. En-
fin, le désopilant comique Laban apporta la 
note gaie à ce programma de haute tenue 
artistique. « 

Au piano d'accompagnement, M. Gillet, im-
peccable comme de coutume. 

Dons pour Secours 
M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, a 

reçu les sommes suivantes : 
Pour la Croix-Rouge : Du Cercle l'Avenir 

de Tuzan, 100 fr. 
Pour les réfugiés : Des ouvriers des Ate-

liers et Chantiers de la Gironde, 212 fr. ; du 
Syndicat des loueurs de futailles de Bor-
deaux, versés par M. Dumont, son vice-pré-
sident, 200 fr. ; du Comité de secours du per-
sonnel ouvrier de la poudrerie de Saint-Aié-
dard, 500 fr. 

Pour le Comité national de secours : Du 
Comité de secours du personnel ouvrier de 
la poudredie de Saint-Médard, 500 fr. 

Pour l'achat de vêtements d'hiver : Du per-
sonnel des sous-ingénieurs des ponts et 
chaussées, des mines et de l'hydraulique 
agricole, 100 fr. 

Pour les blessés : Du personnel des sous-
jngénleurs des ponts et chaussées, des mines 
et de l'hydraulique agricole, 300 fr. ; du Syn-
dicat des loueurs de futailles de Bordeaux, 
versés par M. Dumont, son vice-président, 
200 fr; de M. Bernette, cours de l'Intendance, 
à Bordeaux, 35 fr. 

Pour l'Œuvre des prisonniers de guerre : 
Des ouvriers des Ateliers et Chantiers de la 
Gironde, 242 fr. ; du personnel des sous-ingé-
nieurs des ponts et chaussées, des mines et 
de l'hydraulique agricole, 200 fr.; du Syndi-
cat des loueurs de futarilîes de Bordeaux, ver-
sés par M. Dumont, son vice-président, 
200 fr. 

. . è . 

Mobilisés 
Paiement des Allocations 

Afin de réduire le plus possible l'attente 
souvent prolongée devant les bureaux des 
perceptions, M. le maire de Bordeaux, d'ac-
cord avec M. le trésorier-payeur général, a 
décidé de faire distribuer des numéros d'or-
dre aux intéressés, au fur et à mesure de 
leur arrivée, par séries de 500 sur des car-
tons de couleurs différentes qui représentent 
chacune les opérations d'une journée. De 
cette façon, chaque personne saura à quel 
moment de la journée elle pourra se repré-
senter pour être payée sans trop attendre. 
Un tableau indicatif des numéros d'ordre et 
des heures correspondantes sera affiché dans 
chaque bureau de perception et devra être 
consulté par les intéressés. 

La Crue en Garonne 
La note que le bureau du port nous com-

munique aujourd'hui indique une légère dé-
croissance de la crue persistante de ces der-
niers jours : 

La Réole. — Le 24 janvier, à 24 heures, 
7 m. 22; le 25 janvier, à 8 heures, 7 m. 30; 
à 12 heures, 7 m. 28; temps couvert, vent 
nord-ouest. 

Marmande. — Le 24 janvier, à 16 hedres, 
7 m. 51; le 25 janvier, à 7 heures, 7 m. 65; 
à 12 heures, 7 m. 51; temps nuageux, vent 
nord-ouest. 

Sillets de Banque perdus 
Il a été pe>rdu dimanche, clans l'après-midi, 

au Skating - Palace, deux billets de 20 francs. 
Prière à la personne qui les aurait trouvés de 
les rapporter 29, rua Tastet. Récompense. 

THEATRE - FRANÇAIS 
Les Films Gaumont Actualités 

Voici le programme qui est donné, dans 
l'ordre tous les jours : en matinée, à deux 
heures et demie; en soirée, à huit heures un 
quart précises, jusqu'au vendredi 29 courant 
inclus : 

Première partie : 1. De Dakar à Saint-
Louis, panorama en couleurs; 2. L'Aventure 
de la petite duchesse, comédie sentimentale; 
3. Haine et Vengeance, drame en deux par-
ties, film artistique Gaumont, inédit; 4. Soi-
rée à la Comédie-Française, comédie; 5. 
Tremblement de terre en Italie, actualité 
sensationnelle Gaumont. 

Deuxième partie : 6. Les Concours de gym-
nastique supérieure à Joinville-le-Pont (exer-
cices physiques) ; 7. L'Affaire du Collier noir, 
comédie dramatique en trois actes (inédit) ; 
8. Construction d'un pont par le génie, docu-
mentaire; 9. Revue de Vmcennes, film pa-
triotique; 10 Bout-de-Zan en villégiature, 
vaudeville; U. La Guerre européenne 1914-
1915 (400 mètres d'actualités Gaumont, en 
première semaine). 

Au total, 3,500 mètres; deux heures trois 
quarts de spectacle en matinée; même du-
rée en soirée. Prix des places : 0 fr. 75, 1 fr., 
2 fr. .-(Carnets d'abonnements reçus avec 25 % 
de réduction sur ces prix.) 

SA1NT-PROJET-CINËMA 
Une Tragédie dans les Alpes, grand film 

d'art dont les phases dramatiques se dérou-
lent au milieu de vues admirables, passe 
au nouveau programme de mardi 26 cou-
rant avec les Steppes de l'Argentine, les Chu-
tes de Terni, le Flirt du concierge, etc.. Plus 
de 400 mètres de palpitantes actualités com-
plètent ce remarquable spectacle auquel le 
savant orchestre Bergerot fournit une adap-
tation musicale de premier ordre. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

A L'INSTRUCTION 

Le Meurtre île la Eue Rougler 
Les trois jeunes gens arrêtés par la po-

lice à la suite du meurtre de la rue Rou-
gler ont été transférés lundi, à midi, de la 
Permanence au fort du Hâ. 

Le parquet ayant mis l'affaire à l'instruc-
tion au cabinet de M. Je juge de Lioncourt, 
ce magistrat a, dans l'apres-midi, procédé 
à un interrogatoire sommaire des trois in-
culpés. D'urne part, en effet, Jourde, qui 
est âgé de 23 ans, a demandé l'assistance 
d'un avocat; d'autre part, la loi oblige ie 
magistrat instructeur à faire désigner un 
défenseur d'office pour les inculpés mi-
neurs. Bidalon et Couget, étant âgés res-
pectivement de 17 ans et de 13 ans, M. de 
Lioncourt ne pourra les interroger au fond* 
que lorsqu'ils seront, comme Jourde, assis-
tés à l'instruction par un avocat. • 

Incendie volontaire 
L'agent d'affaires mis en état d'arresta-

tion dimanche soir par M. Robert, commis-
saire de service à la Permanence, sous l'in-
culpation d'incendie volontaire, a été inter-
rogé lundi après-midi par M. le juge Laus-
sucq, chargé de suivre l'instruction de cette 
affaire. Il a répété au magistrat ce qu'il 
avait dit la veille au commissaire qui l'ar-
rêta, à savoir que le feu a été mis dans son 
logement par quelqu'un qui s'y est intro-
duit en son absence. U a, au surplus, de-
mandé l'assistance d'un avocat. 

. » «. 
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quillon, Laffitte, Ségeral prient leurs amis et 
connaissances do leur faire l'honneur d'ass}»" 
ter aux obsèques de 

Mme veuve SEXAUER, née FAURÈS, 
leur mère et amie, qui auront lieu le mardi 
26 courant en l'église de Cenon, à neuf heures 
un quart. 

Réunion à la maison mortuaire, à Cengn-
Monrepos, chemin de l'ancienne mairie, à huit 
heures et demie. 
Pompes funèbres générales (Service de Cenon) 

PMiVM EllMtRRE M- Laude de Haut et bUNVUI rUNCDlfC son ms, les famines 
Bourdet, Laude de Haut, Barbé, Carriquiri, 
Candalot, Haut - Guilhem, Lagaronne vou» 
prient d'assister aux obsèques de 

M- Catherine LAUDE DE HAUT, 
née BOURDET, 

leur épouse, mère, nile, belle-fille, sœur, belîe-
sœur, tante et cousine, qui auront lieu 1« 
mardi 26 courant en l'église Saint-Martial. 

Réunion 30, quai de Bacalan, à neuf heures 
et demie, pour dix heures. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE ̂  
amis et connaissances de leur faire l'honneufi 
d'assister aux obsèques de 

M™ veuve RINGOT, née VA, 
leur mère, qui auront lieu le 27 courant eo 
l'église de Talence. 

On se réunira a la maison mortuaire, 7, che-
min Louise, à huit heures et demie, d'où la 
convoi funèbre partira à neuf heures. 
Pompes funèbres générales (sera, de Talenct), 

AVIS DE DÉCÈS ET SERVICE RELIGIEUX 
M. Gabriel Brandam, M. et Mme Banos et leuri 

fille, M. et Mme Doumenc et leur fils, M. J.-P* 
Cazeaux et ses enfants, les familles J. et C» 
Brandam, Bureu, Monget, Hardaban, Fourtlo* 
Bénazet et Peyré ont la douleur de vous fairtf 
.part de la perte cruelle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de 

Robert BRANDAM, 
Du 15e d'Infanterie, 

Tombé au Champ d'Honneur à l'âge de 20 An% 
leur frère, neveu, petit-neveu et cousin ger» 
main, et informent leur amis et connaissances 
qu'un service religieux sera célébré à l'église 
Saint-Victor le 28 janvier, à huit heures du. 
matin. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. J.-Paul Fauro, Mme veuve J. Lasserre, M„ 

et Mme A. Faure, Mue Irma Caillabet, Mme veuve 
A. Caillabet, M. et Mme Roux, M. et H™ 
Redeuil, M. et Mme A. ROUX et leurs enfants. 
M. et Mme L. Caillabet et leurs enfants, M. et 
Mme J.-J. Nicolaï, M. et Mme j. Kedeuil remer-
cient bien sincèrement toutes les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Mme j..paui FAURE, 
ainsi que celles qui en cette douloureuse cir-
constance leur ont témoigné des marques de' 
sympathie, et les informent que toutes Je» 
messes qui seront dites le mercredi 27 janvier 
dans l'église Sainte-Eulalie seront offertes pour 
^e repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
pompes funèbres générales, W, c. A Isacc-Lorraim 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
La famille Longuépé - Cayet, de R'arnes, pré-

vient ses parents et amis qu'elle se trouve 
actuellement a la Ftjrme-du-Roi. Essars-lez-
Béthune (Pas-de-Calais). 

Hilaire Mahoudeaux, sous-brigadier des 
douanes à Roubaix, réfugié à la compagnie 
de dépôt de douaniers, rue Caumartin, Dun-
kerque (Nord), recherche familles de Fligny 
(Ardennes) et de Gergny (Aisne). 

Recherches de Soldats 

Pour la Croix-Rouge 
Mardi 26 janvier, à vingt heures et demie, 

salle du Cinéma-Arès-Judaïque, 37, boule-
vard de Caudéran, au bénéfice des blessés de 
la Croix-Rouge, et sous la présidence d'hon-
neur de M. Edouard Bertin, conseiller géné-
ral; M. Bonnet, conseiller d'arrondissement; 
M. le Maire et la municipalité de Caudéran, 
soirée-concert de gala patriotique, avec le 
concours de Mme Lucy Raymond, première 
chanteuse du Théâtre-Bpyal d'Anvers; de M. 
Adriani, chanteur mondiin ; de M. Dolet, pre-
mier prix du Conservatoire de Bordeaux, etc. 
Le concert sera précédé d'une causerie sur 
les chants patriotiques par M. Henry Lyon-
net, publiciste, et entre les deux parties du 
concert, un film sensationnel : la « Marseil-
laise ». 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Mme Faubet, à Lannes (Lot-et-Garonne), de-
mande des nouvelles de son fils, Jean Faubet, 
du 20e d'infanterie, 6e compagnie, supposé pri-
sonnier depuis le 22 août, dans li|s batailles de 
Belgique. 

Pridre aux officiers, sous-officiers ou soldats 
du &e colonial qui pourraient donner des nou-
velles de Georges Bouchaud, caporal, 4e com-
pagnie, présumé disparu, d'écrire à Mmd 
Louise Bouchaud, rue Lacanau, 32. 

Prière aux officiers, sous-officiers ou bran-
cardiers qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat Léopold Laussut, 257e d'infanterie 
de réserve, 2ie compagnie, Ire section, disparu 
depuis le 20 août, d'écrire a M. Laussat, rue 
Dourout, 35, à La Fauvette, Ïalence-Bordeaux. 

Anatole Guériteau, de Charleville, fait pri-
sonnier depuis Je 29 août, demande des nou-
velles de sa femme. Ecrire à Mme Joly, rue de 
la Croix-Blanche, 35, Bordeaux. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER de BOISSEL, 

vice-président. 

A l'audience des flagrants délits correc-
tionnels, lundi, le tribunal a condamné : 

A quatre mois de prison, la veuve Ha-
rang, ftgée de 30 ans, demeurant rue des 
Capucins, inculpée de vol à l'entôlage, d'un 
porte-monnaie contenant 12 francs, au pré-
judice d'un militaire qu'elle avait attiré chez 
elle; 

A trois mois de prison, B. Gaucher, âgé 
de 28 ans, demeurant rue Bonaffé, inculpé 
de vol de 90 boîtes de sardines sur hs 
quais ; 

A un mois de prison, l'Espagnol C. Vis-
cassillas, âgé de 22 ans, arrêté pour infrac-
tion à un arrêté d'expulsion;-

A un mois et six jours de prison, respec-
tivement, L. Le Gac, manœuvre, âgé de 
34 ans, demeurant rue Rougier, et la femme 
Darricau, âgée de 29 ans, marchande de 
journaux, demeurant rue Permentade, pour-
suivie pour outrages à des agents. 

HT» 

LE SÉQUESTRE DES MAISONS 
AUSTRO-ALLEMANDES 

On nous informe qu'une ordonnance ren-
due par le tribunal civil de la Seine, à la date 
du 12 janvier 1915, dit que le séquestre nom-
mé pour les intérêts allemands dans la So-
ciété anonyme française Storn-Sonneborn, à 
Pantin fSeine) ne s'applique en tout et pour 
tout qu'à dix actions sur treize cents (1,300) 
dont se compose son capital social. Cette So-
ciété, qui n'a d'ailleurs jamais interrompu 
son exploitation, continuera à s'occuper en 
toute indépendance, tant commerciale que fi-
nancière, de la vente des huiles minérales à 
graisser et des vaselines d'origines russe et 
américaine, ainsi que de la fabrication dans 
son usine, à Pantin, des graisses consistantes 
et graisses industrielles en général. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Les familles Montalier, #H. Pélissier, Papil». 

lault, Simonnot, Drouyn, Saignât et Descom-
bes remercient les personnes qui leur ont fait 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

Mme MONTALIER, née SIMONNOT, 
et les informent que toutes les messes qui se-
ront dites dans l'église Saint - Ferdinand Te 
mercredi 27 courant seront offertes pour le re-
pos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Les familles Renou-Paillé ont la douleur d« 

faire part à leurs amis et connaissances du 
décès du 

Sergent Aristide RENDU, 
Mort au Champ d'Honneur, le 15 décembre, 

et les informent qu'une messe pour le repoï 
de son âme sera dite le mardi 26 courant, à 
l'église Sainte-Croix, à neuf heures. 

MOUVEMENT DU PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 25 janvier. 
Montés en rade : 

Truwoc, st. russe, c. Legsdin, de Sunderland. 
City-of-Cologne, st. ang., c. Karanagh, de 

Cardiff. 
Brestois, st. fr., c. Le Put, de Brest 
Fronsac, st. fr., c. Hunault, de Nantes. 
Arago, st. ang., c. X..., de Garston. 
Afrique, st. fr., c. Ernouf, du Havre. 
Vendée, st. ang., c. Green, de Liverpool. 

- PAUILLAC, 25 janvier. 
Aux appontements : 

Ormiston, st. ang., c. Hamilton, de New-O? 
leans. 
Rade de montée : 

Corneille, st. fr., c. Le Bacheley, de Swansea, 
Horacio, st. esp., c. Larraurt, de l'Angleterre. 
Dunmore-Head, st. ang., c. Mepenan, de Loii, 

dres. 
Geneviève-Molinos, tr.-m. fr., c. Lepiédé d T 

.quique. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à Ilot sont 

fixées comme suit : 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer les 

portes d'éc|uses sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares, entrée et sortie tous les 

jours, trois heures avant la pleine mer. 
MERCREDI 27 JANVIER 

Entrée 15 h. 281 Pleine mer.... 16 h. a) 
Sortie 14 h. 281 Hauteur 3»70 

Entre l'arbre et i'écorce... — Un civil et des 
militaires échangeaient, dimanche soir, des 
propos imagés, rue de Galles. N'écoutant que 
son courage, le conducteur Zahi ben Saïd, 
du 18e train des équipages, offrit sa média-
tion. L'audace de cet enfant de l'Afrique dé-
plut au civil, qui lui asséna un fort coup de 
cravache sur le crâne, et s'enfuit avec une 
vélocité remarquable. Zahi ben Saïd porta 
plainte, après avoir une fois de plus constaté 
que les neutres sont toujours victimes. 

Histoire de trois épées. — Un certain D... 
de B..., se disant officier de marine, et de-
meurant 77, rue Judaïque, choisit trois épées 
de combat chez M. Simonet, 23, rue Bouffard. 
Il désirait les offrir à un ami belliqueux, 
gîtant rue de la Course. Le brocanteur, le 
marin et les épées se mirent en route. Mais 
bientôt, le brocanteur fut seul, car les épées 
et le marin avaient disparu. M. Simonnet 
s'en est remis à la police pour l'explication 
du miracle. 

Original système de chauffage. — Diman-
che soir, le feu éclata chez Jean C..., exploi-
tant d'appareils automatiques, 26, rue Hen-

AchetezTlMBRE CROIX-ROUGE 1 Kt 
10c. affranchissement, 5 c. pour les blessés, eaa'îjj' 

CIVIL 
DECES du' 25 janvier 1915 

Marie Delbouys, 20 ans, rue Lalande, 33. 
:Mme Laude de Haut, 44 ans, quai de Baca-

lan, 30. 
Veuve Delpech, 52 ans. rue Paul-Bort, 32. 
Mme Lartigue, 59 ans, rue Belleville, 141. 
Jahn Bladier, 65 ans, rue des Menuts, 38. 
Jules Maurel. 67 ans, rua de la Course. 89. 
Veuve Gourg, 72 ans, rue de la Benauge, 114. 
Antoine Calas, 75 ans, rue Ausone, 27. 
Louis Bardin, 77 ans, cité Guichon, sans nu-

méro. 
Veuve Charpentier, 79 ans, nie Cruchinet, 18. 

CONVOIS FUNEBRES du 8« janvier. 
Dans les paroisses: 

Ste-Eulalie ,: 8 h., Mlle B. Delbouys, 33, rue 
Lalande. 

St-Michel : 8 h. 45, M. J.-P. Eladier, 38, rue Ses 
Menuts.— 2 h., M. Vanderwalle, à la Morgue. 

St-Victor: 9 h. 15, Mlle J. Zubiri, 33, rue du 
Hautotr. 

St-Martial : 10 h., Mme Laude de Haut, 30, quai 
de Bacalan. 

St-Nicolas : 1 h. 45. veuve Charpentier, 18, rue 
Cruchinet. 

St-Paul ; 2 h., Mme Delpech, 32, rue Paul-Bert. 
— 3 h. 30, M. P. Calas, 27, rue Ausone. 

Convoi militaire : 
9 h, M. François Lacroûte. hôpital militaire, 

rue St-Nicolas. 
Autres convois : 

9 h., sœur Angèle, aile des aliénées. 
2 h. 30, veuve Floirao. hûpital St-André. 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le ?7 janvier. 

PLEINES MERS 

Bordeaux 
Llbourne 
Becd'Ambès... 
Blaye — 
Pauillaa....-...—. 
Royan ......... 
Sou lac 
Arcaohon (tant).. 

— (tait ÏBjrat) 
La Rochelle 
Roche fort 
Bayonne. „... 
Biarritz 

4" 7 
4 83 
2 58 
2 43 
2 18 
1 14 
1 U 
1 17 
1 42 
1 11 
1 2i) 
0 54 
0 29 

16e 28 
17 7 
15 31 
15 16 
14 51 
13 47 
13 44 
13 50 
14 15 
13 38 
13 56 
13 24 
12 59 

ETAT DU CIM' 

Soleil 
Lever 7h.S8 
Couoher... 17 0 
Phases de laLunt 
Lever 18 b. é 
Couoher... 4 59 
P. L. le 1", 
D. Q. le 8. 
N. L. le 15. 
P Q. le 23. 
P. L.le 31. 

12 h.21 
21 13 
14 43 

5 sa 
4 14 

BOURSE: OE BORDEAUX 
du 25 janvier 1915. 

Compant i 3 % nominatif, p. c. 73 35; dito au 
porteur, p. c, 73 35; 3 1/2 % amortissable. 88 50. 
— Algérie 3 % 1902, S76. — Obligations Ville da 
Paris 1871, 867 50. — Banque de l'Algérie, 2,005. 
— Banque de Paris et des Pays-Bas, 1,000. -r* 
Obligations communales 1879, 444; dito fonciè» 
res 1879, 470; dito foncières 1885, 379 50; dito fOn« 
elères 1895, 379 50; dito communales 1906. sa-, 
medi, 426; dito foncières 1909, samedi, 230 50} 
dito communales 1912 t. p., 220; dito foncière^ 
1913 3 1/2 n. lib.., 423 50. — Compagnie algérien-
ne, 985. — Est, actions de 500 fr., 780. — Midi* 
obligations 3 % anciennes, 375. — Panama, 
obligations et bons à lots. 103. — Suez, action», 
de 500 fr„ 3,997. — Brésil 5 % 1898, 91 50. — Da-
nemark 3 % 1894, 66. — Hongrie 4 %, 66. — Rus-
sie 5 % 1906, 93 20; dito 4 1/2 % 1909, 81 40; ditcf 
gr. coup., 8t. — Dette ottomane convertie uni-
fiée 4 %, 62 25. — Ottomanes, 1894, 340. — Fon-
cier d'Autriche, 850. — Russes réunies 4 1/8 
1914 , 90 50; dito samedi, 90 60.— Autrichien-Hon-
grois 4 %, 355. — Rio-Tinto, 1,475. — Métallur-
gique de l'Ariège, 525. — Chambre de com-
merce 1894 , 495. — Tramways électriques .et 
omnibus de Bordeaux, 226. 

m 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

la Famé m Sourire terrible 

IX 
tes Heures qui suivirent 

En même temps qu'il sortit de cette 
courte faiblesse, Salvatour retrouva sa 
présence d'esprit... Il venait d'être 
fou... Le reste de sa vie tout entière al-
lait payer cette minute d'effroyable cri-
se... Et ce fut comme un fou, traver-
sant un instant de lucidité, qu'il agit. 
Oui, les fous ont parfois de ces mer-
veilleuses intuitions du danger qu'ils 
courent... Les fous emploient gouvent 
des ruses qui déconcertent par leur 
profondeur les gens sains de cerveau... 

Ce fut dans une fièvre de folie qu'il 
Bc dit qu'il fallait échapper au châti' 
ment de ce forfait... Et il sanglotait... 
Non, ce n était môme pas un sanglot... 
j'ékit un Gémissement rauaue^sourd 

prolongé, constant... un de ces cris qui 
n'ont plus rien de ceux de l'homme et 
que l'on entend parfois dans lé caba-
non des fous... Et il allait et venait, 
poussé par l'instinct... il renversait les 
meubles pour faire croire à une lutte... 
il ouvrait les tiroirs des meubles pour 
faire croire à un vol... et même, ayant 
rencontré une liasse de billets de ban-
que, il s'en empara... Tout cela ma-
chinal, sous la direction d'une impul-
sion qui semblait venir d'autre part 
que de lui-môme... d'un autre cerveau 
que le sien... 

Parfois, il s'arrêtait, prononçant des 
mots bizarres : 

— Est-ce bien moi ? Est-ce bien elle ? 
Est-ce bien vrai ? 

Puis le gémissement devenait plus 
rauque, plus lamentable. 

Il n'osa soulever les coussins qui voi-
laient la faoe de la morte... Car elle 
était bien morte... Nul doute... Tout à 
l'heure, par hasard, pour la seconde 
fois, ses doigts avaient rencontré la 
main de Régine... Toute vie s'était re-
tirée de là... Et il avait redit: «J'ai 
tué!... moi! Elle! ma... ma Régine... 
l'âme de ma vie... je l'ai tuée... » 

Il sortit, enfin... crut qu'il refermait 
la porte et la laissa entr'ouverte, avec 
un rais de lumière coupant les ténè-
bres du vestibule... 

H descendit l'escalier sans prendre 
de précautions, se trouva dans la cour, 
passa par les communs pour éviter le 
poste de garde et se retrouva dans la 
forêt.. Les billets de banaue. froissés. 

faisaient un léger bruit de soie dans sa 
main qui tremblait... 11 les jeta au ha-
sard dans les broussailles... Il n'avait 
pas le temps de prendre d'autres pré-
cautions... yu'allait-on croire? Quelle 
piste suivrait-on? Qu'importe! Ce n'é-
tait pas lui, Salvatour, qu'on accuse-
rait d'un vol... 

Et il rentra au château, sans être vu, 
comme il en était sorti. 

Il était temps. 
A peine était-il sur la dernière mar-

che, qu'il entendait la grande porte 
lourde du hall qui s'ouvrait... des pas 
qui le suivaient de près dans l'esca-
lier... Ï.1 comprit que c'était Tiff anges 
qui revenait... Tif'fanges, son ami... 
Tiffanges, le mari de Régine... Tiffan-
ges, son frère... dont il allait, le lende-
main, sécher les larmes et consoler le 
désespoir... L'horreur de sa situation 
devint plus visible, plus nette... C'a-
vait été, jusque-là, un affreux rêve... 

Dès maintenant, la rosée de son 
meurtre allait faire germer autour de 
lui les dangers et les terreurs... Il al-
lait vivre avec cette vision, dormir 
avec ce fantôme... Et un gémissement, 
une plainte lugubre troubla le silence 
du château endormi... Ses jambes, 
fauchées, le portèrent à peine jusqu'à 
ga chambre, et ses brodequins crissè-
rent sur les dalles du vestibule... 

Tif'fanges, qui montait, entendit' ces 
pas dans la nuit, et cette plainte, et le 
battement d'une porte que l'on refer-
mait... 

Salvatour alla se jeter sur son lit... 

puis, ne voyant point Clément, il re-
vint entr'ouvrir doucement la porte et 
aperçut le duc aux écoutes, hésitant 
s'il entrerait chez sa femme... 

Quelques minutes encore, et son ami 
était auprès de lui... 

L'horreur redoubla... il l'entendit 
qui parlait de Régine et de son espoir 
pour le. lendemain... l'espoir de la ré-
conciliation et de la tendresse retrou-
vées... et des jours heureux qui se-
raient possibles. 

Un sursaut... une folie nouvelle... 
quand il l'entendit qui disait : 

« De nous trois, elle est la seule, ce 
» soir, à reposer en paix... Jamais som-
»meil d'enfant ne fut plus calme... 
»Son souffle venait jusqu'à moi, si 
«doux, jusqu'à mon cœur » 

Et à quel sentiment obéit'Salvatour, 
a quelle poussée d'épouvante et de hai-
ne, au matin, au réveil des troupes, 
lorsqu'on entendit soudain les cris af-
reux des enfants, et qu'il dit au duc : 

— Malheureux ! C'est toi emi l'as 
tuée ! 

En lui, dès lors, demeura une idée 
fixe : celle d'échapper non pas seule-
ment à l'accusation et au châtiment, 
mais à tout soupçon!... Après ce cri-
me abominable, qui le rayait de l'hu-
manité, il n'eut plus qu'un sentiment 
tendre, celui qui le rattachait à son 
fils Roger... Le reste fut remords, ter-
reurs constantes, accès de folies furieu-
ses... Roger seul fut sa vie.. Tout ce 
qu'il fit, tout ce qu'il voulait, tout ce 
au'il nensa. U le censa, le voulut, le 

fit pour Roger... Le sang fai| naître le 
sang... Il était prêt à tout... 

Ce cri, qui montrait Tiffanges assas-
sin de sa femme, échappa à Salvatour 
sans réflexion... Du reste, c'était une 
imprudence qui plus tard devait 
éveiller et retenir l'attention... Il était 
trop éperdu pour av«ir le sang-froid 
nécessaire et diriger l'accusation con-
tre son ami... Les événements l'y aidè-
rent. Il se contenta de les seconder. Il 
laissa faire, emporté dans un tourbil-
lon de tempête et de mort... Seulement 
le premier pas dans cette voie d'hypo-
crisie lui devait être fatal ...Pour sou-
tenir son premier mensonge, il lui en 
fallut d'autres, de même que pour ca-
cher au monde son premier forfait, 
d'autres seraient nécessaires, inélucta-
blement... 

Et maintenant, tous les mystères 
vont s'éclaircir... 

Son attitude devant le colonel Le 
Guillot, de même que celle qu'il adop-
ta devant les juges... douloureux... af-
faissé... trahissant toutes les angoisses 
de l'homme dont la parole condamnait 
son ami... 

Son séjour au château, après la pre-
mière évasion du duc, ses randonnées 
nocturnes, à demi surprises par Mi-
chel et Micheline... 

Ses visites secrètes à la crypte funè-
bre... où, sur la tombe de sa victime, 
une. force toute-puissante ramenait le 
bourreau... 

La disparition du coffret sacré... dont 
les lettres l'eussent trahi... il s'y, réso-

lut au dernier jour... mais les lettres 
lui suffisaient... Enlever le coffret, c'é-
tait crier au voleur... Il le laissa, vide.. 

La retraite de Tiffanges qu'il décou- [ 
vrait... 

Sa surveillance, qui ne se lassa point, j 
jusqu'à la nuit où le duc résolut de 
s'échapper par les Roches-Blanches de 
la forêt. 

La gendarmerie prévenue, le carreau 
cassé... 

Et le cri de la trahison : 
« Tiffanges est aux Roches ! Il va se 

barrer 1 » 
Le duc en fuite, disparu, laissant ses 

enfants sans nouvelles et tout le mon-
de croire à sa mort... Salvatour res-
pira... 

Puis, soudain, le retour, le replon-
geant en pleine détresse. 

Alors, la nuit passée au château, 
avec Clément, Michel et Micheline. 

La mission de justice confiée aux en-
fants... 

La dénonciation qui venait de lui, 
de lui toujours... 

C'est à la même époque qu'il se livre 
à un examen de tous les faits qui pour-
raient le perdre... Ces deux soldats, 
Gerbousse et Soudeilles, dont il a sur-
pris l'entretien, à la caserne, sont deux 
ennemis qui ne parleront peut-être 
pas? Mais s'ils parlent?... Lui Salva-
tour, resté hors de l'affaire, y rentre-
rait tout à coup dans un rôle de calcul 
louche où les juges, avisés, devine-
raient une haine' cachée contre Tiffan-
ges. 

Il ne le faut pas, et pour cela, il faut 
obliger les pauvres garçons à l'exil. 

Ils résistent, contre toute attente. II 
les ruinera, les acculera à la misère. 

Le coup ne partira pas de lui, mais 
de Renaudot, un comparse. 

Lui, personne ne le soupçonnera'... 
Depuis deux ans, il s'est affalé dans un 
fauteuil roulant d'infirme, afin de for-
cer la pitié à l'entourer. Car il a peur. 
En ces dix années écoulées, la peur ne 
le quittera pas, d'une seule nuit !... 

Et voici qu'acharnés à sa perte, Mi-
chel et Micheline viennent sous son 
toit... 

Voici que Roger, le fils adoré, est 
menacé lui-même par le malheur, par-
ce qu'il aime Micheline et bien qu'il 
en soit aimé !... 

Voici qu'autour de lui se resserrent 
les mailles du réseau terrible : 

Michel chez Gerbousse et Soudeilles, 
d'une part... 

Renaudot, qui a pénétré son secret.., 
Dès lors, que va-t-i'l faire ? 
La rosée du premier crime engendra 

le second... 
Depuis longtemps il avait prévu qu« 

ce qui arrive pourrait arriver... 
Toutes ses précautions ont été pri* 

ses... Renaudot ne se doute de rien... 
Car, dès le premier jour, il a prévm 

qu'un jour viendrait où il serait obligé 
de tuer... 

Et il lac! . 

*u»vc«JI 



La Bravoure française 
Croix et Médailles! 

Sont Inscrits au tableau spécial de la mé-
daille militaire pour prendre rang du 30 rté-
«embre 1914 (suite) : 

MÉDAILLE MILITAIRE 
ARTILLERIE 

Lebrun (H.), maréchal des logis au 3e ré-
giment d'artillerie : Le 30 août, blessé par un 
«clat d'obus à la hanche, est resté couché par 
terre à son poste et a gardé le commande-
ment de sa pièce pendant deux heures jus-
qu'au moment où son chef de section l'a 
lûbligé à se faire panser; évacué le lende-
main, est revenu depuis sur le front, porteur 
d'une balle qu'il n'a pas voulu faire extraire 
pour ne pas retarder son retour. 

Molinier (L.-J.), maître pointeur au 3e ré-
giment d'artillerie : Resté seul dans sa pièce 
après la mise hors de combat de tout le per-
sonnel, avec son canon coincé sur le treln 
par les projectiles allemands, a, avec le plus 
grand sang-froid, continué de tirer, et quand 
du personnel a pu lui être envoyé, l'a remar-
quablement dirigé. 

Touchard, adjudant au 20e régiment d'ar-
tillerie. 

Soula (L.-G.j, maréchal des logis au M 
régiment d'artillerie : Bravoure exemplaire; 
avait rendu ses galons de chef pour aller au 
feu. A'été grièvement blessé. 

Bazaillac (Alfred), maréchal des logis au 
23e régiment d'artillerie : Belles qualités de 
courage et de dévouement dans les différents 
combats. 

François, maréchal des logis au 27e régi-
ment d'artillerie : Le 6 septembre, est par-
venu à force d'énergie à retirer de la posi-
tion de batterie de deux caissons sous un feu 
particulièrement violent. 

Rochy, adjudant au 23e régiment d'artil-
lerie : Figurait au tableau de concours de 
1914. S'est acquis de nouveaux titre..', par les 
services rendus depuis le début, de la cam-
pagne. 

Petit, adjudant maître armurier de 2e clas-
6e au 23e régiment d'artillerie. 

Carlouet (Adrien), maréchal des logis ré-
serviste au 49e régiment d'artillerie : Belle 
conduite; le 15 septembre, ayant reçu l'or-
dre d'enlever à bras sa pièce repérée par 
l'ennemi, a brillamment exécuté l'ordre sous 
un feu violent; bien que blessé, a continué 
§on service et dirigé la manœuvre ordonnée. 

Faury (E.), maître pointeur réserviste au 
49e régiment d'artillerie : Blessé le 15 sep-
tembre, a néanmoins été plusieurs fois, sous 
le feu de l'ennemi, chercher du secours pour 
ses camarades blessés. A contribué ensuite 
& l'enlèvement à bras des pièces et s'est par-
ticulièrement distingué dans cette opération. 

Pépin (A.), adjudant-chef au 49e régiment 
d'artillerie : S'est fait remarquer en toutes 
eirconstanees par son entrain, son sang-froid 
et sa bravoure. 

Massias (E.-J.-E.), adjudant-chef au 49e ré 
Riment : S'est fait remarquer en toutes cir-
constances par son entrain, son sang-froid 
et, sa bravoure. 

Coulongeat (L.), adjudant au 49e régiment 
d'artillerie : S'est fait, remarquer en toutes 
circonstances par son entrain, son sang-
troid et sa bravoure. 

Coudreau (J.-E.), adjudant-chef au 49e ré 
giment d'artillerie : S'est fait remarquer en 
toutes circonstances pas son entrain, son 
sang-froid et sa bravoure. 

Nerisson (D.-H.-O.), adjudant au 49e régi-
ment d'artillerie : S'est fait remarquer en 
toutes circonstances par son entrain, son 
eang-froid et sa bravoure. 

Caduc (Désiré), maréchal des logis au 49e 
régiment d'artillerie : Belle conduite le 15 
septembre, Ayant reçu l'ordre d'enlever à 
iras sa pièce, repérée par l'ennemi, a brave-
ment exécuté l'ordre sous un feu violent. 

Rive (J.-A.), adjudant au 52e régiment d'ar-
tillerie : Sous-offlcier très énergique. Blessé, 
a refusé d'être évacué et a .continué son ser-
vice. 

Conches, maréchal des logis au 52e régi-
ment d'artillerie : Blessé grièvement au com-
bat le 24 août, où il a donné constamment le 
meilleur exemple. 

Tachoue, adjudant au 58e régiment d'artll-
iderie : Figurait au tableau de concours de 
,1914. S'est acquis de nouveaux titres par les 
Services rendus depuis le début de la cam 
-pagne. 

TRAIN DES EQUIPAGES 
Gonnord, adjudant au 18e escadron du 

ïrain des équipages militaires : Figurait au 
.tableau de concours de 1914. S'est acquis de 
'nouveaux titres par les services rendus de-
puis le début de la campagne. 

•COMMIS ET OUVRIERS 
D'ADMINISTRATION 

■ Bissirier, adjudant-chef, 12e section de 
•feommis et_o.uvrlers militaires d'administra-
tion : Figurait au tableau de concours de 
S9M. S'est acquis de nouveaux titres par les 
services rendus depuis le début de la cam-
pagne. 

NFIRMIERS MILITAIRES 
Mailhes, adjudant à la ISe section d'inflr 

jniers militaires : Figurait au tableau de con 
«ours de 1914. S'est acquis de nouveaux ti-
tres par les services rendus depuis le début 
jde la campagne. 

Citations il l'Ordre de l'Armée 
" Les militaires dont les noms suivent sont 
Jt'îtés à l'ordre de l'armée. 

12™ CORPS D'ARMEE 
'Âurousseau, colonel du 108e régiment d'tn-

(anterie : Déjà cité à l'ordre de l'armée pour 
isa belle conduite au combat du 22 août, a 
jeontinué à donner les plus belles preuves 
d'énergie et de courage; le 108e a, sous ses 
»rdres, opposé à l'ennemi une résistance 
lacharnée et victorieuse. A été blessé mortelle-
jnent pendant la bataille. 

Gizard, lieutenant-colonel au 108e régiment 
d'infanterie : Ayant remplacé à la tête du 
Ï08e régiment le colonel Aurousseau, mortel-
lement blessé, s'est montré par sa bravoure 
digne de son prédécesseur et du beau régi-
ment dont le commandement lui était ainsi 
iconfié. 

Ravaut, capitaine au 107e régiment d'in-
fanterie : Officier des plus vigoureux, déjà 
icité à l'ordre de l'armée. A encore donné, le 
525 novembre, la preuve de sa bravoure en 
prenant la tête de sa compagnie pour la con-
duire à l'assaut d'une position allemande 
Ifortement organisée. Est ainsi arrivé jus-
qu'aux tranchées ennemies. 

Arbellot, lieutenant au 107e régiment d'in-
fanterie; Desmond, Sàzeirat, Silvain* Cibeau, 
sous-lieutenants au 107e régiment d'infante-
Sie; Millet, Hardy, Paulais, adjudants au 
107e régiment d'infanterie; Sorba, Ménard, 
jsergents au 107e régiment d'infanterie : Après 
js'être fait remarquer par leur bravoure en 
différentes circonstances, se sont mis à la 
(tête de leur troupe, le 25 novembre, pour li-
vrer un assaut à une position ennemie forte-
pment organisée et au milieu d'un féu très 
fvif sont arrivés jusqu'aux tranchées alle-
jmandes. 

Caudoin, soldat au 107e régiment d'infante-
rie : Est parti le 25 novembre un des pre-
ïniers à l'assaut d'une position formidable-
ment défendue malgré un feu très nourri de 

('ennemi, est arrivé jusqu'aux tranchées al-
emandes. 

i Thomas, soldat au 107e régiment d'infante-
rie : S'est fait relever-le 25 novembre de ses 
fonctions d'agent de liaison pour participer 
p. l'attaque d'une position formidablement 
défendue, malgré un feu très nourri de l'en 
inemi est arrivé jusqu'aux tranchées aile-
Imandes. 

Daniel de Lagasnerie, chef de bataillon au 
926e régiment d'infanterie : A, le 25 novem-
bre 1914, remarquablement préparé, puis di-
rigé l'attaque d'un poste ennemi et réalisé . 
«d'un coup une très sensible avance sur tout J 

le front de son bataillon qu'il a porté et main-
tenu à m'oins de 100 mètres des tranchées en-
nemies sous un feu très-violent et très précis. 

Vldallet, capitaine au 126e régiment d'in-
fanterie : A, par surprise, fait exécuter à sa 
compagnie un bond de 300 mètres, la portant 
ainsi à S0 mètres des lignes allemandes. S'est 
maintenu malgré un feu violent et précis 
sur la nouvelle position qu'il a organisée et 
qu'il a reliée avec nos positions en arrière. 

Vaynes d'Arche, lieutenant au 126e régi-
ment d'infanterie : Profitant d'un feu vio-
lent parti de nos tranchées, a reconnu avec 
deux hommes un passage à travers des ré-
seaux de fil de fer protégeant un poste enne-
mi situé à 40 mètres d'une tranchée alle-
mande; il y a aussitôt jeté sa demi-section 
et s'y est maintenu malgré un tir acharné 
de l'ennemi. 

Lacoste, soldat au 126e régiment d'infante-
rie : A montré, depuis le début de la campa-
gne, un entrain et une bravoure remarqua-
bles. Le 25 novembre, est allé avec son lieu-
tenant reconnaître un passage à travers les 
défenses .accessoires de l'ennemi, permettant 
ainsi à sa section d'occuper l'emplacement 
d'un poste. 

Duiieu, soldat au 128e régiment d'infante-
rie : A montré, depuis le début de la campa-
gne, un entrain et une bravoure remarqua-
bles. Le 25 novembre, est allé avec son lieu-
tenant reconnaître un passage à travers les 
défenses accessoires de l'ennemi, permettant 
ainsi à sa section d'occuper l'emplacement 
d'un poste. A été blessé pendant la recon-
naissance. 

Boyet. sergent au 271e régiment d'infante-
rie : Le 25 octobre 1914, s'est élancé courageu-
sement à la tête de ses éclaireurs qui, tous 
sauf un, ont été tués par les mitrailleuses 
ennemies. Sans se laisser intimider par ces 
pertes, est arrivé aux défenses accessoires 
de l'ennemi et n'a rejoint sa compagnie qu'a-
près sa mission terminée, ramenant avec lui 
seul le seul homme qui lui restait, et qui litf-
même était blessé. 

Gilbert, soldat au 271e régiment d'infante-
rie : Désigné pour reconnaître des passages 

travers les défenses accessoires de l'enne-
mi, le 25 novembre 1911, est sorti le premier 
des tranchées, entraînant à sa suite le reste 
des éclaireurs; a atteint avec son caporal les 
réseaux de fil de fer ennemis, alors crue tous 
ses camarctdes de sa ■ patrouille tombaient 
tués et blessés, et n'est rentré dans les tran-
chées, blessé d'une balle à l'épaule, qu'après 
avoir accompli sa mission. 

Gendrin, capitaine au 330e régiment d'in-
fanterie : A donné le plus bel exemple de 
bravoure en entraînant sa compagnie à l'as-
saut des tranchées allemandes, le 25 novem-
bre 1914. A été tué au cours de cette attaque. 

Gandriau, sous-lieutenant au 336e régi-
ment d'infanterie : Est, sorti bravement de sa 
tranchée avec sa section lors de l'attaque 
du ZI novembre 1914; a entraîné ses hom-
mes, malgré la violence des feux d'infan-
terie et d'artillerie, jusqu'au réseau de fil 
do fer. allemand, qu'il s'est mis k couper 
lui-même avec une cisaille. 

Le Gallois, sergent-major au 336e régi-
ment d'infanterie : A reçu deux graves bles-
sures lors de l'attaque'des tranchées alle-
mandes, le 25 nov -bre 1914; a conservé le 
commandement de sa section et à continué 
ù assurer l'exécution des ordres qu'il avait 
reçus; a dû ensuite être évacué. 

Guérin, sergent au 336e régiment d'infan-
terie : A été grièvement blessé en portant 
en avant sa section, qu'il, avait entraînée 
par son exemple, le 25 novembre 1914, lors ' 
de l'attaque des tranchées ennemies. 

Guérin et Lelièvre, soldats au 336e régi-
ment d'infanterie : Partis en patrouille le 
25 novembre 1914, se sont avancés jusqu'au 
réseau de fil de fer ennemi; sont restés pen-
dant plus de deux heures sous le feu de 
l'artillerie et de l'infanterie allemandes; 
obligés de se replier sur nos tranchée?, ont 
remené dans nos lignes le corps de leur ca-
poral et d'un de- leurs camarades, tués 
pendant le combat à leurs côtés. 

De Loiray, sous-lieutena'nt au 7e régiment 
d'artillerie : A, depuis le début de la cam-
pagne, manifesté une énergie réfléchie et 
une grande fermeté. A l'affaire du 30 août 
1914, tout jeune officier, a eu à prendre, 
dès.le matin, le commandement de sa bat-
terie, son capitaine étant mortellement 
blessé, et a su l'exercer dans des condi-
tions difficiles. Désigné pour commander, 
le 25 novembre, une pièce de tranchée dans 
une situation particulièrement périlleuse, a 
rempli cette mission,. au cours de laquelle 
il,a été blessé, avec un sang-froid qui ne 
s'est laissé ébranler par rien. 

Le Ribault, canonnier au 7e régiment 
d'artillerie : De service dans une pièce sous 
abri, battue par les balles et les shrapnells, 
par trois fois est sorti pour dégager l'em-
brasure encombre par les sacs de terre et 
1er, matériaux tombés du talus. 

Lebreton. cavalier au 24e régiment de 
dragons : Etant en reconnaissance, a eu son 
cheval tué sous lui. Fait prisonnier et ap-
prenant qu'il allait être envoyé en Alle-
magne, a réussi, quoique blessé, à s'évader 
des lignes allemandes et est venu repren-
dre sa place dans le rang. 

17™ CORPS D'ARMÉE 
I-'erradini, lieutenant-colonel, sous-chef d'é-

tat-major du 17e corps : S'est prodigué avec 
une infatigable activité et un mépris com-
plet du danger pendant plus de deux mois 
dans les tranchées et les observatoires des 
lignes avancées, où il a fait les reconnais-
sances les plus utiles et recueilli les observa-
tions les plus fructueuses pour seconder le 
commandement dans la préparation et l'or-
ganisation des attaques qui ont abouti au 
succès remporté le 8 décembre et a l'enlève-
ment des retranchements 

Julien, lieutenant-colonel au 83e régiment 
d'infanterie : Dans l'affaire du 8 décembre, 
a fait preuve de la bravoure la plus calme 
et de beaucoup d'initiative dans la direction 
de la partie des attaques qui lui étaient con-
fiées, et a largement contribué au succès de 
l'opération. 

Leixelard, chef de bataillon au 83e régi-
ment d'infanterie : Placé à la tête de son ba-
taillon depuis près de trois mois» en a fait 
une belle unité de guerre, avec laquelle il a 
emporté le 8 décembre une position ennemie 
solidement défendue ; a maintenu sous le feu 
pendant toute la journée du 9 ses quatre com-
pagnies, repoussant trois contre-attaques 
violentes, donnant à tous l'exemple d'une 
froide énergie et d'une ténacité à toute épreu-
ve. A pris part très brillamment à tous les 
engagements de la campagne, où il n'a cessé 
de se distinguer. 

Chevassu, chef de bataillon au 83e régi-
ment d'infanterie : Chargé d'une attaque, le 
8 décembre, a brillamment enlevé les tran-
chées allemandes, a su maintenir son ba-
taillon sous un feu violent pendant vingt-
quatre heures, repoussant trois contre-atta-
ques ennemies ; a été blessé mortellement au 
moment où il donnait des ordres pour l'or-
ganisation de la position. 

S'était distingué' déjà dans les combats du 

d'infanterie : A secondé avec tout son coura-
ge et son initiative intelligente son comman-
dant de compagnie, le 8 décembre, dans l'as-
saut des positions ennemies, en tête de sa 
section ; a un des premiers franchi la tran-
chée allemande ; a été atteint, à la fin de l'ac-
tion, de cinq blessures. 

Delboy, adjudant au 83e régiment d'infan-
terie : Le 8 décembre, a vaillamment conduit 
sa section à l'attaque des retranchements 
ennemis, sous un feu des plus violents. S'est 
accroché au sol au delà des réseaux de fils 
de fer ennerns et est resté à son poste de 
combat malgré un feu violent qui décimait 
sa section; a, sous une pluie de balles et d'o-
bus, porté des renseignements précieux à son 

chef de bataillon. Avait déjà été blessé le 
27 août et cité à l'ordre de l'armée. 

Vincens, sergent-major au 83e régiment 
d'infanterie : S'est particulièrement distingue 
dans le combat du 8 décembre en enlevant 
brillamment sa section dans une tranchée en-
nemie, où des prisonniers restèrent entre ses 
mains. 

Ferrère, sergent réserviste au 83e régiment 
d'infanterie : Etant chef de section, a conduit 
son unitc à l'assaut de la tranchée alleman-
de en donnant le plus bel exemple de sang-
froid et de courage, et est tombé grièvement 
frappé au moment où il abordait le retran-
chement. 

(A suivre.) 

ironique du Département 
— » m » 

Pessac 
DÛ.N POUR LES BLESSES MILITAIRES. 

— A l'occasion du conseil de révision, qui 
a en lieu le 17 janvier, les jeunes gens de 
la classe 1916, réunis salle de l'Orient, ont 
fait entre eux une collecte pour les blessés 
militaires. 

La somme recueillie, qui a été de 30 fr., 
a été versée par M. Marcel Dalx, l'un des 
conscrits,, à la mairie. 

Honneur à ces futurs soldats. 
Bouliac 

POUR LES REFUGIES. — La vente du pe-
tit drapeau belge, faite par les enfants des 
écoles et les jeunes filles de la commune, a 
produt la somme de 36 fr 95, qui a été remi-
se à M. le Préfet. 

Remerciements sincères aux donateurs et 
aux dévoués vendeurs et vendeuses. 

Bonnetan 
POUR NOS SOLDATS. — Notre petite com-

mune a voulu, dans la mesure de ses moyens, 
venir en aide à nos malheureux soldats et 
à. nos glorieux blessés ; c'est ainsi que nous 
avons versé à l'ambulance de Créon292 fr. S5 
et fait divers dons en nature et lainages : à 
la sous-préfecture, 74 paires de chaussettes, 
7 paires de gants et mitaines, 1 chandail, 
3 eaclw-nez, 20 hectolitres 60 de vin ont été 
offerts à l'armée, et enfin la vente du dra-
peau belge a produit 30 fr. 25. 

A tous, donateurs et quêteurs, M. le maire 
adresse des remerciements sincères: 

MÎOS 
MORTs; AU CHAMP D'th JNNKUR. — Nous 

apprenons avec douleur la mort, de Henri 
Garnung, soldat, réserviste au 37e colonial, 
frappé mortellement, le 9 janvier, dans les 

Une messe funèbre sera dite en l'église 
de Mios. le 30 janvier, à dix heures du ma-
tin. 

— La commune de Mios est sérieusement 
éprouvée. Voici la liste des braves morts 
pour la patrie : Gabriel Dumartin. Sylvain 
Desclos, Lucien Lafon, Marcel Castendet, 
Ferdinand Mano, Michel Claverie. Aubert 
Lalande. 

Nous adressons à leurs familles nos bien 
sincères condoléances. 

Libourne 
\ L'HOPITAL DU COLLEGE.— Dimanche, 

M.- Léger, fidèle à son habitude, est revenu, 
distraire nos blessés. 

Il avait amené notamment, ce jour-la, avec 
lui M Lapeyre, l'excellente basse, et, deux 
virtuoses du' chant : Mmes Martini et Puy-

M Lapeyre nous a magistralement chanté 
l'air de la Calomnie du « Barbier de Séville » 
et « Paillasse s. 

Mmes Martini et Puynègre se sont fait en-
tendre dans divers morceaux de choix que 
l'assistance a vivement applaudis. 

M. Léger nous a détaillé avec talent les vers 
de Victor-Hugo sur la bataille d'Eylau et un 
beau poème sur le kaiser, de M. Saby. 

Puis il nous a donné lecture de la page 
remarquable que Rosny vient d'écrire sur la 
mort des frères Garibaldi. 

Un orchestre de tout premier ordre nous 
a joué à la perfection « Carmen » et divers 
airs connus de nos grands opéras, tandis que 
pour terminer, un chœur entonnait « Le 
Clairon», de.Déroulède, et les hymnes belge 
et russe que l'assistance écoutait debout et 
couvrait d'applaudissements. 

Au piano : Mmes Moyzès et Colomès. 
En somme, matinée exquise qui ne le cède 

en rien aux précédentes et dont il faut féli-
citer de nouveau les zélés organisateurs et les 
artistes dévoués qui prêtent si généreuse-
ment leur concours. 

LES ETRANGERS A LIBOURNE. — Après 
une sérieuse étude faite par une commis-
sion spéciale chargée de déterminer leur 
filiation, un certain nombre d'Alsaciens-Lor-
rains et de Polonais, actuellement détenus 
au dépôt d'étrangers de Libourne, viennent 
d'être mis en liberté 

Sainte-Colombe 
POUR NOS SOLDATS. — Les élèves de 

l'école communale de Sainte-Colombe, ai-
dées de Mme Gergouille, leur institutrice, 
ont tricoté des chaussettes à l'adresse de nos 
glorieux soldats, et en outre de leur petit 
cadeau de Noël, elles ont encore contribue 
à l'achat du petit drapeau belge qui a produit 
dans cette commune la somme de 30 francs. 

Le maire de Sainte-Colombe adresse à Mme 
Gergouille et à tous ses administrés un sin-
cère remerciement a-u nom de tous nos bons 
alités et français. 

Coutras 
MORT A L'ENNEMI. — Nos compatriotes 

ont appris avec tristesse la mort de notre 
compatriote le sergent Henri Casol, un gar-
çon sympathique a tous, intelligent, et cer-
tainement appelé à un bel avenir dans le 
commerce. 

Voici les passages de la lettre par laquelle 
son lieutenant a appris la pénible nouvelle 
à sa famille : 

« ...Je commandais en effet la 4e compagnie 
au moment où il a été mortellement blessé 
par un éclat d'obus. Ce douloureux événe-
ment s'est produit dans la nuit du 13 au 14 
octobre, devant le moulin de V... Il fut trans-
porté à l'ambulance, où il est mort le 20 octo-
bre. 

«Avant de clore ma lettre, je tiens à vous 
dire en quelle estime et quelle était notre 

sympathie pour le sergent Casol. U était de 
ces natures fortement trempées qui savent 
regarder la mort en face, qui n'ont qu un 
souci, accomplir leur .devoir quelque danger 
qu'il y ait à le remplir. . . 

» Tous les officiers et moi-même l'estimions 
beaucoup; il avait été chargé à maintes re-
prises de missions délicates et périlleuses, et 
les avait menées à bien; il avait toujours ra-
mené tous les hommes que je lui avais con-
fiés. 

» U a été d'ailleurs, sur ma proposition, 
cité à l'ordre du jour pour sa belle conduite, 
et si la mort ne nous l'avait prématurément 
enlevé, il devait Jure nommé adjudant en 
récompense des services qu'il avait, rendus 
à, la compagnie. 

» Lieutenant TARAGON, 57e. » 
Nous adressons aux familles Casol et Mas-

mondet, de Coutras, toutes nos condoléances. 
Saint-Denis--fe-Piie 
Un bienfait n'est jamais perdu 

On nous écrit : 

27 et du 28 août, des 7 et 8 septembre et le 
26 septembre; à la suite de ce dernier com-
bat, avait été proposé pour le grade d'offi-
cier de la Légion d'honneur. 

Roudié, lieutenant au 83e régiment d'infan-
terie : Chargé du commandement d'une com-
pagnie d'assaut au combat du 8 décembre 
1 a conduite avec beaucoup d'habileté et d'é-
nergie, et s'est emparé des tranchées alle-
mandes, fortement défendues. 

Loubières, sous-lieutenant au 83e régiment 
d infanterie : D'un courage et d'une décision 
remarquables, commandait la section de tête 
d assaut au combat du 8 décembre; s'est élan-
c? SULla tranchée ennemie, s'en est emparé 
«t a été tue au moment où il ordonnait des 
dispositions pour son occupation 

Montplaisir, sous-lieutenant au 83e régi-
ment d'infanterie : Au combat du 8 décem-
bre a entraîné très brillamment sa section 
à 1 assaut de tranchées allemandes. Blessé 
une première fois de deux balles au bras, a 
continue a marcher sous le feu des mitrail-
leuses ; est tombé de nouveau blessé de deux 
autres balles au moment où il atteignait avec 
sa section le parapet de la tranchée ennemie. 
A déjà été l'objet d'une citation à l'ordre de 
l'armée comme sous-officier. 

Bertran, sous-lieutenant au 83e régiment 

La plupart des docteuïs de Saint-Denis et 
des environs ayant, été mobilisés dès le dé-
but des hostilités, la population très dense 
de cette intéressante région se trouva sou-
dain presque complètement privée de méde-
cins — notre important hôpital auxiliaire 
nécessitant la présence très fréquente du seul 
docteur qui nous restât sur les quatre qui 
nous donnaient ici, avant la guerre, leurs 
soins les plus éclairés 

Kt chacun se plaignait de ce fâcheux état 
de choses et considérait avec tristesse les ca-
lamités des temps présents, cependant que la 
commune de Saiiit-Dfjlls. toujours accueil-
lante, n'hésitait pas'Jf payer comme tant 
d'autres une partie dalle, dette sacrée, con-
tractée par tout français envers l'héroïque 
Belgique depuis les fameuses et sanglantes 
journées de Liège et de Namur. 

Un certain nombre de réfugiés belges fu-
rent donc reçus à bras ouverts par les dio-
nisiens reconnaissants. — Or, parmi ces ré-
fugiés — malheureuses et innocentes victi-
mes, se trouve précisément un ieune docteur 
dont la pénible infortune n'est égalée que par 
l'incontestable talent. 

Le docteur Vanhoutc. venu" de Dixmude, 
était en effet Interne à l'hôpital de Louvain. 
C'est assez dire que le public peut avoir la 
plus entière confiance eh cet habile praticien, 
qui se tient d'ailleurs à la disposition de 
tous ceux qui désireraient faire appel à ses 
lumières. 

Si les hordes barbares, qui commirent tous 
les crimes en Belgique, l'ont brutalement 
dépouillé des biens qu'il possédait au pays 
de sss ancêtres, ils n'ont cependant pu lui 
ravir son savoir et sa science. 

Ce savoir et cette science, il les met de tout 
cœur aujourd'hui au service de nos conci-
toyens en échange de leur généreuse hospi-
talité. Un bienfait n'est jamais perdu ! 

Un abonné patriote. 
Saint-Exupéry 

ŒUVRES PATRIOTIQUES. — La vente 
du petit drapeau belge a produit 30 fr. 10 
dans notre commune. 

Un second envoi de 31 paires de chausset-
tes vient d'être fait à la sous-préfecture. 

Le maire remercie sincèrement les géné-
reux donateurs ainsi que les personnes oui 
ont contribué à là fabrication gratuite de.-; 
chaussettes. 

La Réole 
MARCHE. — Blé, aux 80 kilos, S* fr. 50. nom-

bre de sacs apportés, 175; maïs, l'hectolitre, 12 
fr. 75; graine de balais, 7 fr. 75; pommes de 
terre, 4 fr. 75; graisse, le kilog.. 2 fr. 30; jam-
bon, 2 fr. 40; jambon coquille, 3 fr. ; œufs, la 
douzaine, 1 fr. 30; poulets, Ta paire, 4 fr. 50 à 
S fr.: canards communs, 5 à 5 fr. 50; oies cras-
ses, 1 fr. 90 à 2 fr. 30; canards gras, 2 fr. 30. 

Bestiaux. — Bœufs gras, 8; bœufs de travail, 
34; vaches grasses, 26: vaches de travail, 48; 
taureaux et taurillons, 52; génisses 46; va-
ches bretonnes, 38; veaux, 47. — Total, 299. 

Verdelais 
EFFETS D'HIVER POUR LES TROUPES. 

— B a été envoyé jusqu'à ce jour à la pré-
fecture : 13 passe-montagnes, 19 chandails, 
50 cache-nez, 214 paires de chaussettes. 

Le maire est heureux de transmettre les' 
remerciements de M. le Préfet aux person-
nes dévouées qui ont confectionné gratuite 
ment ces objets de laine pour nos soldat* 
sur le front. 

VENTE DES PETITS DRAPEAUX BEL-
GES. — Des remerciements, sont également 
adressés aux enfants de la commune qui 
ont vendu le petit drapeau belge et recueil-
li pour les réfugiés une somme totale de 
77 fr. 90. 

Toulenne 
DRAPEAUX BELGES. — Quelques fillettes 

de notre école communale, ont vendu les 
petits drapeaux belges.là vente a produit 
33 fr., qui ont, été envoyés à la préfecture. 
Merci à ces gentilles fillettes ainsi qu'aux 
donateurs. 

ENVOI DE LAINAGES. — Il a été expédié 
a la préfecture pour nos soldats 6 cache-nez, 
15 paires de chaussettes, confectionnés par 
les fillettes et les jeunes filles du cours d'a-
dultes de nos écoles, dirigé avec zèle et dé-
vouement par Mme Libaros. Quelques da-
mes dévouées ont participé à cette confec-
tion. Dans quelque temps on fera un autre 
envoi. 

Merci, aux fillettes, aux jeunes filles et aux 
dames, aux personnes généreuses qui ont 
montré leur reconnaissance aux défenseurs 
de la patrie. 

J.-F. Fontan. expert-géomètre k Lannemezan. 
B. Capdetrey, expert-géomètre h Lustar. 
•I.-P. Lafforgue, propriétaire à Bazus. 
C. Bover, professeur à Lourdes. 
Jules Cnbber-Aucaré. sieur de long a Cam pan. 
L. Boyer, entrepreneur à Castelnau-Magnoac. 
I.-P. Ponsan, cultivateur à Camalès. 
B Buron, cultivateur a Bordères-sur-Echez. 
j -M Mille, cloutier à Casteln-Magnoac 
J.-L Camion, propriétaireà Grezian. 

I J.-P. Darrieux, chaisier à Juillan. 
Paulin Lac-Fournier, instlt. en retr. k Avajan. 
J. Lacq. négociant à Ferrières. 

Jurés suppléants 
MM Jean Adhémar-Ducoux, négoc. à Tarbes. 
T ouis Lassalle. employé à la mairie de Tarbes. 
Léon Lartet. pharmacien à Tarbes. 
Dominique Larré, propriétaire a Tarbes. 

Jusqu'à présent, cette session ne com-
prend qu'une seule affaire : celle a un no-
taire du département contre lequel un man-
dat d'arrêt était lancé depuis plusieurs an-
néeS' TARBES 

BLESSES ET MALADES MILITAIRES. -
La su?*livision sanitaire de Tarbes est avi-
sée de l'arrivée de 4,800 soldats que 1 on se 
proccupe de loger du mieux que l'on pourra. 
Nous avons dit que les locaux du grand sémi-
naire allaient être probablement affectés a 
un nouvel hôpital temporaire. L'autorité mi-
litaire étudie la possibilité de créer d'autres 
hôpitaux dans les locaux de la ville propres 
à cet usage. 

\ L'ORDRE DU JOUR. - Le lieutenant 
Gaulé, de Tarbes, vient d'être cite à 1 ordre 
du iour pour le motif suivant : 

« Commandant de compagnie à 1 assaut du 
20 décembre, a montré beaucoup d'énergie 
et d'à-propos en s'emparant de deux tran-
chées allemandes, où il a maintenu son uni-
té pendant quarante-huit heures sous le feu 
violent de l'ennemi. • 

Le lieutenant Gaulé est le fils de M. le doc-
teur Gaulé, si avantageusement connu à Tar-
bes. 

X L'ARSENAL. — Liste des emplois offerts 
aux ouvriers chômeurs non mobilisés sus-
ceptibles de travailler dans les fabrications 
dô ï'ftrtilléris 

Atelier de construction de Tarbes : Ajus-
teurs de précision, ajusteurs ordinaires, tour-
neurs de précision, tourneurs ordinaires. 

LA NEIGE. — Après de timides appari-
tions au milieu de la pluie, la neige est 
tombée en grande abondance dans la nuit 
de samedi à dimanche. La température qui 
s'était subitement abaissée, avait amené le 
gui du sol, sur lequel la neige atteint main-
tenant 50 centimètres. 

La circulation en ville et dans la ban-
lieue est devenue difficile. La plupart-des 
prairies de la plaine de Tarbes sont inon-
dées et recouvertes actuellement d'une im-

. mense na.pp-e.de glace. 
DOUBLE IMPRUDENCE. Vae ouvrière 

de l'arsenal, Mme Servat, nie Lamartine, 1, 
emporta, chez elle, ces jours-ci, une fusée 
d'obus provenant de l'atelier de construc-
tions. 

Comme elle montrait l'engin a des voi-
sins, une explosion se produisit qui lui dé-
chiqueta la main droite. 

Le docteur Sa.baill fit transporter la bles-
sée à l'hôpital, où elle devra probablement 
subir l'ampuiatton d'une partie du membre 
blessé. 

POLICE DE LA GARE. — Plusieurs pro-
cès-verbaux ont été dressés contre des co-
chers qui transgressent les règlements de 
police municipal© pour la cour de la gare. 

LOT-ET-GARONNE 

Hironicme Ré 
DORDOGNE 

Union des Mutuelles-Bétail 
L'assemblée générale de l'Union des Mu-

tuelles-Bétail du département de la Dordo-
gne se tiendra à Perigueux, à l'hôtel de la 
préfecture, le mercredi 27 courant, à qua-
torze heures. 

Tous les membres du conseil d'administra-
tion des Mutuelles affiliées à l'Union peu-
vent assister à cette réunion, dont l'ordre du 
Jour sera le suivant : 

Situation financière de l'Union et appro 
bation des comptes du trésorier; situation 
des différentes Sociétés locales affiliées à 
l'Union et fixation du taux de la cotisation 
de chacune d'elles en 1915; fixation de la ris-
tourne à accorder à chaque Société ; élection 
du bureau; questions diverses. 

PERIGUEUX 
ESCROQUERIE. — On se souvient de cette 

dame X..., appartenant à une excellente et 
des plus honorables familles, qui, se donnant 
comme infirmière de la Croix-Rouge, avait, 
en cette qualité, abusé de la confiance, tou-
jours très grande, de plusieurs hôteliers. Elle 
a été arrêtée, il y a quelques jours, à Mon-
tauban, et vient d'être transférée à Péri-
gueux, où, k la suite de diverses plaintes, 
une instruction avait été ouverte contre elle. 

L'information se poursuit. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

Cour d'Assises. 
La session des assises pour le premier tri-

mestre de 1915 s'ouvrira à Tarbes le 1er mars 
prochain. 

Voici la liste des jurés appelés à siéger 
durant cette session : 

Jurés titulaires 
MM. Louis-Jean Besques, entrepr. h Tarbes. 
J.-M. Duprar, cultivateur, à Pouyastruc. 
A. Marquette, expert à Andrest. 
Lucien Bonnecarrère, propriétaire, à Lafitole. 
Vincent Menjoy, cultiv., à Lamarque-Pontacq. 
G. Gardey, sculpteur, à Bagpères. 
François Menjelle, cultivateur, à Argelès. 
C. Cénac, propriétaire, à Argelès. 
Jean Bazerque, entrepos. de tabacs, à Garavé. 
Maurice Duco, contremait., arsenal de Tarbes. 
P. Crassus, coutelier, à Lourdes. 
Louis Chebardy, négociant k Argelès. 
J. .Tosuat, géomètre à Sombrun. 
J.-B. Pérès, cultivateur à Séroéac. 
P. fïarraca, jardinier a Argelès. 
Pierre Craberie, carrossier à Maubourguét. 
Basile Ferrère, charpentier à Larroque. 
P. Boivin, chef d'équipe à ïarScnal de Tarbes. 
.T.-Maxime Chipron, pharmacien à Tarbes. 
Camille Carrère, Industriel>ii Lubret-St-Luc. 
Guillaume Campistrous, prbpr. à Ancizan. 
H. Antichan, maître d'hôtel à Loure-

MARMANDE 
Ligne ue Marmande à Bergerac 

Tout dernièrement, le Conseil municipal 
de Marmande émettait un vœu pour la créa-
tion d'un second train sur la ligne de Mar-
mande à Bergeraç. Le service des voya-
geurs était deplorablement fait. En effet, 
un train arrivait à Marmande k 11 heures 
pour en repartir à midi. 

Ce court laps de temps n'était pas suffi-
sant pour les personnes qui avaient à, trai-
ter des affaires. Par suite, on ne venait pas 
à Marmande. La ville souffrait donc de -et-
te lamentable situation. 

Le Conseil municipal de Marmande avait 
instamment demandé la création d'un train 
partant de notre ville vers 4 heures ou 
6 heures, permettant ainsi aux personnes 
arrivant par le train de 11 heures de s'?n 
retourner utilement après avoir vaqué à, 
leurs occupations. 

Ce n'était pas trop demander. C'était rai-
sonnable, et cela répondait biei à une né-
cessité urgente. 

Aujourd'hui, nous apprenons que la Com-
pagnie d'Orléans vient do modifier sensi-
blement son horaire de trains de voyageurs, 
après une pressante intervention de M. is 
député Clament, qui représente la ville de 
Bergerac, et qui a. usé de sa haute influence 
pour faire modifier le tra.jet précité. 

A partir d'aujourd'hui, au lieu d'un train 
circulant sur la ligne de Marmande à Ber-
gerac, il y en a deuj. En voici l'horaire : 

.Départ de Marmande, 6 heures 52; arrivée 
à Bergerac, 11 heures 18. 

Autre départ de Marmande. 12 heures 12; 
arrivée à Bergerac, 16 heures 38. 

Départ de Bergerac, 6 heures 18; arrivée à 
Marmande, 11 heures 3. 

Autre départ de Bergerac, 16 heures 58; ■ 
arrivée à Marmande. 21 heures 43. 

Actuellement, il est permis d'aller facile-
ment à Bergerac le matin et de revenir le 
soir; mais il n'est pas si facile de se rendre 
à Marmande. Même il n'est pas possible de 
rentrer chez sol le soir. Il faut coucher à 
Marmande. Il n'y a, pas de train via Ber-
gerac après 12 heures 12. 

Les hôteliers ne s'en plaindront pas. 
Par contre, les personnes de Miramont et 

de toute cette région ne sont, pas satisfaits e<-
protestent énergiquement. 

Nous avons eu la curios:' • de demander 
à M. le Chef de gare rie Marmande s'il ne 
serait pas possible d'atteler quelques voitu-
res de voyageurs au train de marchandises 
qui part de Marmande à 3 heures de l'après-
midi. Il nous a été répondu négativement, 
ce train étant facultatif et n'ayant lieu que 
suivant'les besoins du service, un jour entre 
autre. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

".' n-deaux, 25 janvier. 
Blés. — On cote : Blés roux d'hiver n. 2, 

février, .37 fr. les 100 kilos, pris à bord à 
Rcrdeaux; blés du Centre et du Poitou, 
3* fr. 75 à 33 fr. les 100 kilos, départ; blés 
de pays, 25 fr. les 80 kilos, avec pen d'of-
fres., 

Farines. — On cote : Farines américaines, 
45 fr. à 45 fr. 50 lei 100 kilos, logés, sur 
quai Bordeaux; farines premières de cvlin-
dres, Haut Pays, 45 fr. 50 à 46 fr. les 100 ki-
lo •■ logés, gares ou quai Bordeaux. 

Maïs- — On cote : Roux Plata, janvier-
février, 21 fr. les 100 kilos, logés, •svagon 
quai Bordeaux. 

Avoines. — On cote : Avoines grises d'hi-
ver du Poitou, disponibles, 26 fr. 25 à 
26 fr. 50 les 100 kilos; i as, gares Bordeaux. 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du S5 janvier. 

LA GUÉRIS0N 
RAPIDE ET CERTAINE 

des Rhumes, Maux de Gorge, Enrouements 
Rhumes de Cerveau, Bronchites aiguës ou chroniques 

Catarrhes, Grippe, Influenza, Asthme 
Emphysème 

est assurée par l'emploi des 

PASTILLES VALDA 
ANTISEPTIQUES 

CONDITION INDISPENSABLE 
DEMANDER dans toutes les Pharmacies 

ÏNSISTER pour obtenir 
BIEN EXIGER les 

VERITABLES PASTILLES UIM 
vendnes SEULEMEHT en BOITES 

IIE 1 FR. 25 
PORTANT I.E NOM 

VALDA 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
fCoU officielle des Marchandise?) ■ 

Paris, 25 Janvier. 
Sucre blanc, de i0 fr. ,1 50 fr. 25; sucré raffiné, 

de 91 fr. à 91 fr. 50. 
Huile de lin, de 84 fr. à 04 fr. 25. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETT£ 
Paris-La Vîîlette, 25 janvier. 

Bœufs. — Amenés, 2,011; invendus, -15. ire 
qualité, 2 fr.; 2e qualité, 1 fr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 76. Prix extrêmes : de 1 fr. 02 à 2 fr. 10. 

Vaches. — Amenées. 802; invendues, 20. Ire 
qualité, 2 fr.; 2a qualité. 1 fr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 76. Prix extrêmes : de 1 fr. 58 à 2 fr. 10. 

Taureaux. — Amenés, 1S8; invendus, 4. Ire 
qualité, 1 fr. 82; 2e qualité, 1 fr. 74; 3e qualité, 
1 fr, 66. Prix extrêmes : de 1 fr. 58 à 1 fr. 92. 

Veaux. — Amenés et vendus, S70. ire qualité, 
2 fr. 80: 2e qualité, 2 fr. 00; 3e qualité. 2 fr. 30. 
Prix extrêmes : do 1 fr. 90 à 3 fr. 10. 

Moutons. — Amenés, 11,770; invendus, 300. Ire 
qualité, 2 fr. 60; 2e qualité, 2 fr. 40; 3e qualité, 
2 fr. 30. Prix extrêmes : de 1 fr. 90 a 2 fr. 76. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,810. Ire qualité, 
1 fr. 76; 2e qualité, 1 fr. 70; 3e qualité. 1 fr. 58. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 44 à 1 fr. 84. 

Vente assez active. Prix inchangés pour tou-
tes les catégories. 

ievue d© sa bemaine 

Espèces 
Bœufs.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

Amt-
nés 

~m 
63 
80 

850 

Ban-
roi 

Les 50 kil. de viandejiette 
I ExtrSme! 

92 à 95 
» » 

114 118 
114 118 

S-3 à 93 
110 114 
110 114 

84à8S 7<Sà9« 
n » 55 SB 

IOô 110 100 120 
105 110! 100 120 

Agneaux amenés, 201. renvoi vendus de 10 à 
25 1T. la pièce. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 25 janvier, de ? & s' du matin. 

Veauxnmir-
rissons.. 

Génisses.. 

Amtnéi 

37 
17 

Vendus 

37 
17 

Prix par tête 

1" qtô, 20 & 25': 2', 10 à 15' 
1" qté, 25 à 30'; 2«, 15 à 20' 

a 105 ir. Veaux gras amenés 10. vendus de les 50 kil. 
Ce marché est ouvert aux bestiaux rte toutes catégories. 

PîîfîDUSTS RESINEUX 
Autour Elu Décret da Prohibition d'Expor-

tation et ui la Dérogation pour 
Sorties partielles. 

Daiu notre précédente chronique, une er-
reut typographique nous a fait dire que 
depuis le début des hostilités l'Allemagne 
ri3 pouvait plus «e""orter» de camphre 
du Japon. Nos lecteurs — est-il besoin de 
l'écrire? — auront corrigé d'eux-mêmes 
1 erreur d'impresion et auront bien com-
pris qu'il s'agissait, non d'exporter, mais 
bien d'« importer », pour notre ennemie. 
Oui, l'Allemagne fait trer dans la com-
position de ses gros explosifs une notable 
partie de camphre. Cette matière lui ve-
nait, du Japon, qui ne lui en fournit plus, 
et il importait, pour elle, do fabriquer un 
camphre «artificiel» remplaçant le « na-
ti.rel ». Or, on sait que l'essence de téré-
benthine sert, précisément à la fabrication 
du camphre artificiel. Le décret de prohi-
bition d'exportation des produits résineux 
français (sauf au profit de quelques pays 
amis), joint à la déclaration, par l'Angle-
terre, des térébenthines et des « secs » com-
ni.3 contrebande de guerre, est venu appor-
ter une difficulté nouvelle à l'Allemagne. 11 
s agit d'empêcher les - Allemands de se ra-
vitailler en résineux, et on comprendra 
pourquoi — à part les autorisations don-
nées en faveur de l'Angleterre — les de-
mandes d'exportations à destination de 
quelques autres pays du nord de l'Europe, 
admises en principe, sont en fin de compte 
si difficiles à obtenir. Que les intéressés 
prennent patience, et qu'ils « accordent » 
leurs désirs légitimes de faire des affaires 
avec les graves nécessités de défense de 
l'heure actuelle. Sachons-le bien, il faiit 
à tout prix réduire au minimum les moyens 
d'action des barbares; or, les priver d'es-
sence de térébenthine et de c secs » est un 
moyen aussi puissant que de les empêcher 
de se ravitailler en cuivre et en nitrate, 
puisque tous ces produits servent à la fa-
brication de leurs explosifs. 

Ce qui se fait en France 
Nous l'avons dit plus haut, les exporta-

tions ne sont pour l'instant guère possibles 
qu'avec l'Angleterre, où nous avons quelques 
acheteurs; pour le reste de l'Europe, les 
transactions sont arrêtées par suite des exi-
gences de la défense nationale. 

En France, des demandes d'essence ont 
lieu journellement. Les fabricants ne cèdent 
la térébenthine qu'avec parcimonie, au prix 
de fr. 62, départ des usines. A Bordeaux, on 
cote fr. 75, franco Bordeaux et logé. Les brais 
se paient de fr. 14 à 14 25, départ des usines. 
Enfin,Te négoce offre environ fr. 20 pour les 

colophane L., W. G., W. ,W.. sans trouv«B 
de vendeurs. . . -

Nous croyons savoir que les cours oîflcWl» 
de Dax et de Bordeaux seront rétablis en 
avril prochain. ^ 

A l'Etranger ' 
La consommation térébenthineuse anglai-

se continue dans la proportion d'environ 63 
à 70 % des années précédentes, ce qui est 
très beau, si l'on considère l'état général des 
affaires. Ce pourcentage d'échanges rési-
neux est d'ailleurs suffisant à maintenir l'é-
tat de fermeté des cours anglais, en raison 
'de la raréfaction du produit; les stocks étant 
insuffisamment alimentés par les pays pro-
ducteurs franco-hispano-americaius, nous 
voyons les réserves londoniennes diminuer 
de jour en jour. C'est ainsi que Londres n'a 
plus en stock que 21,352 fûts d'essence, con-
tre 60.459 en 1914; 45,506 en 1913 et 36,451 en 
1912. Ce sont donc les plus faibles enregis-
trés à cette époque de l'année depuis long-
temps. B 

La consommation relativement active de» 
térébenthines en Angleterre, jointe à la pé-
nurie des accumulations, autorise pleine-
ment les cours actuels à Londres: sch. 37/6 
37,"t 1/2 pour le disponible. Le livrable sui 
printemps est peu différencié. 

Les résines noires communes intéressent 
vivement le marché anglais depuis quelques 
semâmes; leur cours passe de sch. 11/3 à 11/6. 

En Amérique, étant données les accumula-
tions résineuses, sans ,spoir de débouchés 
prochains sur l'Europe, la grande préoccu-
pation des dirigeants yankees réside dans la 
réglementation des prochains travaux rési-
neux forestiers. Nos concurrents américain» 
ne voient pas d'autre moyen de parer aux 
dangers qui les menacent que de restreindra 
a nouveau la production résineuse de 1915. 
On estime qu'il faudra la réduire encors 
d'au moins 2o % sur celle déjà considérable-
ment amoindrie de 191-L 

Nos lecteurs comprendront mieux l'effort 
américain fait déjà en faveur de la réduc-
tion de la production de 1914 en examinant 
d'un peu près le tableau cl-dessous : 
Réceptions comparées, à Savannah,épovr cina 

années dans le mois de décembre 
Essences Résines 

fin 1910 
EnlSll 
En 1912 
lin 1913 
En ti>H 

14.270 
14,513 
15,795 
15,593 
9.468 

70,805 
68,568 
79.456 
72,181 
40.379 

Tout l'effort américain pour 1915 semblant 
devoir porter sur une nouvelle réduction da 
la production, notre pays aura un grand in-
térêt à surveiller de près les faits et gestes 
de nos concurrents de là-bas. 

Em. Bx. 

ARTHRITIQUES 
préparez votre @QU aiCûtlfïB 

aveo" -

010 J 
la paquet pour un litre d'eau 

dissout et élimine l'Acide urique 

Madame. Rtadamoiseelte, 
n'oubliez pas que la Journal Idéal 

de la Femme es) 
fie Petîi Echo de Sa Mode 
qui contient cette semaine un supplément 
littéraire, deux gravures en couleurs sui 
la guerre et un choix de trois patrons (ja, 
quette, jupe, robe de maison).. Chaque leo âi* 
trice a droit à un de ces patrons (contr* 1 

un bon et 0 fr. 10). 
10 centimes le numéro : dans tous les dà 

pots de la « Petite Gironde ». 

BOURSE DE PARIS 
DU 35 JANVIER 

S %, 73 75. 
3 % amortissable, 78 85. 
S 1 2 libéré, 88 95. 
Maroc 1914, 435. 
Tunis 1892, 366. 
Congo lots, 63. 
Egypte unifiée, 88 20. 
Extérieur, c. 40, 86 25. 
Extérieur, c. 240, 85 50. 
Extérieur, c. 480, 85 50. 
Italien 3 1/2, 82. 
Russe 1880, 77 25. 
Russe 1891. 61 80. 
Russe 1896, 58 80. 
Russe 1906, 92'40. 
Russe 1909, 81. 
Russe 4 1/2 1914, 1„ 90 50 
Serbe t902, 450. 
Serbe 1900, 409. 
Serbe 1913, 76 80. 
Turc unifié, 01 95. 
Cte Algérienne, 999. 
Banq. de France, 4.775. 
Banque de Paris, 970. 
Crédit Lyonnais, 1.015. 
Crédit Mobilier, 3S6. 
Banque Française Rio-

Plata. 221. 
Lyon, 1,122. 
Midi. 980. 
Nord. 1,355. 
Orléans. 1.U7. 
Ouest, 750. 

Nord d'Espagne, 335. 
Saragosse, 339. 
Briansk ord., 2,992. 
Ariège, 530. 
Rio, gr. c, 1,409. 
Sosnowice, 820. 
Nord-Sud, 114 75. 
Omnibus, 410. 
Panama, 102. 
Suez, 3,994. 
Parisienne dist., 401. 
Provodnlk, 401. 
Air liquide, 230. 
V. do Paris 1871, 368. 
V. de Paris 1875, 495. 
V. de Paris 1876, 497. 
V. de Paris 1892, 287. 
V. de Paris 1912, 230. 
Foncières 1879, 470. 
Foncières 1883, 365. 
Foncières 1885, 374. 
Foncières 1895, 380. 
Foncières 1903, 417. 
Foncières 1909, 229. 
Fonc. 1913, lib., 449. 
Fonc. 1913, n. 1., 424. 
Foncièr. 1913 4 %, 451. 
Commun. 1879, 440. 
Commun. 1891, 339. 
Commun. 1892, 374. 
Commun. 1899, 374. 
Commun. 1906, 420. 
Comm. 1912 lib., 221. 

Comm. 1912 n. 1., 216. 
Est 3 % nouveau, 372. 
l'usion anc, 305. 
Fusion nouv. 367 50. 
Lyon 2 1/2, 327. 
Midi 3 % anc, 376. 
Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 % anc, 367 50. 
Nord 3 % nouv., 369 75. 
Nord 2 1/2, 341. 
Orléans 4 %, 444 50. 
Orléans 3 % anc, 385. 
Orléans 3 % n., 369 75. 
Orléans 2 1/2, 337 50. 
Ouest 3 % anc, 394. 
Ouest 3 % nouv., 345. 
Mejheria, 335. 
Nord d'Ësp. Ire, 337. 
Saragosse 3e, 365. 
Riazan 4 %, 412. 
Dniéprovienne, 2,530. 
Suberbie, 168. 
Suberbie, part, 45. 
Kinta jouiss., 133. 
Monaco, 3,800. 
Monaco 5e, 775. 

Colombia, 1,050. 
Wyoming ord., 33. 
Grosnyi priv., 20 80. 
Chimo, 180. 
De Beers Ord., 250. 
De Beers préf., 303. 
East Rand, 53. 
Ferreira Deep, 61 50, 
Goldflelds. 38 25. 
Lens, 34 50. 
Modderfontein, U4. 
Elliot, 87. 
Randmine, 125. 
Ray Copper, 84. 
Shansi, 192 95. 
Spassky, 54. 
S pi es. 19 25. 
Utah Copper, 277. 
Village. 41 75. 
Balia, 332 50. 
Caoutchouc. 6S. 
Hartmann, 383. 
Lianosoff, 340. 
Malacca, 95. 
Platine, 466. 
Toula, 930. 

i 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25 05 1/2 à 25 20 1/2; New-York, S If 

à 5 26; Suisse, 97 à 99; Italie, 94 à 97; Hollande 
2 6 1/2 à 2 10 1/2; Espagne, 4 90 à 5 05; Ronblr 
2 10 à 2 30. 

LES TABLETTES DU LIBAN 
A l'extrait de Poumons de Chèvre, Eucalyplol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méîîso«ie Paste«ir, Brown-Séq^ard) 

sont les meilleurs préservatifs de l'Influenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Envoi franco. 

'A 4 CAft Ir. épicerie - buvette 'n IfOUU à céder, avec six 
vohambres meublées. Encoignure, 
ipellelier. 37, rue Esprit-des-Lois. 

Pierres fero-ccrium, i et 5' le 100. 
Mècho amadou, 10' les 100 mètres. 
Prix spéc pr le gros. Ecr. Vince-
neau,bv'i Strasb5ut-g,29 bi»,Toni<rase. 

ALBUMINE Guérison certaine sans régime par les 
GLOBULES HOC 

rvotice Grat. p H A R Kl ACIE des V OS 6 ES, 50, ruo Tm-enne, Paris 

VIN EXTRA 
ZU no. W11C0IB NOCÏELIE £.£ »o. 

VINS BLANCS tontes qualités. 

MB M La pièce de 220 lit., 
V III port,lùt.rêgie,tout 
W IIS compris, Mntre reab!. 
L. Jean, propriétaire, Narbonne 

BOUCHERIE BELGE 
Marché des Chartrons. 

VIANDES DE 1" QUALITÉ 

PRÊTS 
18,rue Contlillac, 18, Bordeaux 

PUCUAIIV Si v°us avez de vnCf HUA bons chevaux à 
vendre pour la boucherie, adres-
sez-vous à Boiteau. boucherie 
chevaline, à Libourne (Gironde).-

GRANDS PORTRAITS, 10' 
Pose direcie ou d après photo 

FI.OIÎ1AX, 11, rue Dauphine, Bx 

A LOUEIt dans maison parti-
culière d3ux belles chambres 

meublées, séparées par une anti-
chambre, au besoin salle à man-
ger et cuisine, 88, rue Renière. 
Entrée particulière, eau, gaz, 
électricité. 

(|U demande appareil product' 
Un acétylène bon état. Faire 
offres X. B. T., bureau journal. 

ATTELAGE PONEY t^r
e 

attelage poney. Voiture deux 
roues genre tonneau ou charret-
te anglaise bon état. Ecrire offre, 
prix, P. 11. Agence Havas. 

B oucherie avec belle glacière à 
v« prix matér., 47, r. Ornano. 

Professeur piano «t solfège'dem. 
élèves, priz modérés. S'adresser 
18, rue du Puits-Descazeaui. 

A v. occas. ch. mil. tent. Ad. jal. 

EXPORTATEURS et IMPORTA-
TEURS trouveront aux Impri. 
meries Gounouilbou, 9, rue Gui-
raude, Bordeaux, toutes les for. 
mules des douanes à des prix 
modérés. 

Trouvée certaine somme. La ré-
clam, aux magas. A St-Projet. 

'AGENDA i 
L*Annuaire de la Gironde 

Indispensable pour Vlnscriplion des 
Hcceltes, Dépenses, Rendez-Vous, Enga-
gements et Notes; çet Agenda, par 
son format pratique, sa disposition 
nouvelle et soi) prix modique, doit être 
acheté par tous, aussi bien des Maî-
tresses de Maison que des Commerçants. 

En vente dans tous les Magasins de la Petite Gironde, chez, nos Dépo-
sitaires, dans les Kiosques et Magasins de Journaux. 

Envoi franco contre mandat-poste de 1 franc adressé an Directeur de la :E»e>tït© 
■ CriroxKie, à Bordeaux. 

ans xxriJE otptriwoa CJTTE: « XJŒS PJIX» » 

POUR NOS SOLDÂT! 
Les CACHETS du Docteur DUMOIXIA' ta« t remplacent 

.. .tuita«eusement l'HuiI« dé Foie de Morue pour ceux qui ont la 
nouxine sensible.et s'riu Unment .jacilsnienL Uaite.jolida<t'iiiip«iit 
volume, traitement de quinze jours peu coûteux, dix tois plu* 
efficace que l'huile, sans dénoùt et sans lali^ue pour l'estomac. 

Dans la Toux, l'Asthme et l'Emphysème pulmonaire, 
prendre les Cachets n" 1. 

La boîle : n fr. îô> dans toutes bonnes Pharmacies ; franco 
contre mandat de :t S'r. 9."i à Lepage, pharmacien spécialiste, 

llocheiorl. 

m nAB?MT à~toussurla seule sî^unture de l'emprunteur AKUftlî » BAKK.20.K. fcoJlwi.Jlfar»eillei3>aniioc-

SYPHILIS, VO!ES URINAMES. - Séro-CllniQU», ru 
PÏ/O Vital-Caries. 23, Bordeaux, ouverte tous les tours. Qui 
risou en une séance dea bïeunorrhagies et des rétrécissements. 

Dame angluiso dipl. donne le- J Ieune fille, 30 ans, sténo-dactylo> 
çons, cours, examens et com- | W comptable, meilleures référ* 

merci, M™ Holt. 13, rue Fleurus. | cherche emploi. Ecr. bur. Jnafi 

entes 
t 

PARAISSANT 
ass MARDIS et VENDREDIS 

Elles sont reçues la veille 
Jusqu'à DIX HEURES 

' ainlmnifl par insertion : 2 lignes 

la Ligne comprend *3 Lettres, 
Chiffres et Poncl uations). 

Demandes d'Emploi 
Ofr. BO la ligne 

ncien employé banque dem 
_empl. bureau. D 59, journal. 
>elge non mohil. dem. place 

• ichauff. p. ville ou province. 
Son. réf. Pollaert, l,r. Fénélon.Bx. 

lonne t* faire dem. place ch, 
pers. seule. Exe. référ. S'adr 
M. 10, rue Sainte - Eugénie. 

Chauffeur mécanicien auto, 
18 ans, dem. place. Référ. 

Donis, 69, rue Saint-François. 

Comptab.-caissler exemp. serv. 
milit., référ. 1™ ordre, dem. 

empl. sér. Ecr. R. 35, bur. jnal. 

► ne ouv. taill. dés. j. d» mon p. 
>ou atelier. Ecr. A. B. 139, inal. 

C uisin", 85 ans, dem. pl. hôtel, 
de préfér. à Angoulême. Ecr. 

A. B.,bur.«Petite Gironde»,Tarbe«. 

Chauff. auto, 18 ans, demande 
place. Ecr. R. G., bur. journi. 

Couturière, t. travx couture, 
raccommodage, lissage, dem. 

journées, 1 fr. 50 et nourrie. Mme 
Ducasse, 46, rue des Menuts. 

D eux dames dem. emploi pour 
écritures. Ecr. H. M., Jnal. 

D ame compt., cour* trav. de 
bur., dem. empl. D. R. 7, jnal. 

F emme, 35 ans, sachant con-
duire, demande emploi; tien-

drait dépôt vin. Adr. bur. jal. 

Homme 45 ans, sérieux, tra-
vailleur, non mobilisable, 

demande emploi bureau ou re-
présentant. Ecr. A. P. M., bur. jl. 

I ndustriel ardennais demande 
Place chef service fonderie, 

aciérie, atelier d'usinage, tour-
nagR_obus. Rép. L. H. 500, jnal. 

Jne femme, b. référ., dem. pl. 
cuisin., bonne à t« faire. Ecr. 

BaluheL 5. rue de la Course. 

Jeune fille. 21 ans, brevet élé-
mentaire, bonnes référ., dem. 

empl. commerce ou enseignemt. 
Martreiich«<i-la-MouIeU6, B«"-«er»o. 

J eune homme, de Paris, sorti 
de l'école, robuste, 15 a... dem. 

place Bordeaux ou envir.., con-
tre nourrit., logem. R. C. P., jal. 

Jne femme, sait conduire, dem. 
place porteuse pain ou au-

tre. J. L. 13, bureau journal. 
"ne homme, 19 a., compt tra-
vail bur., dem. empl. Adr. jal. 

N égt, client, bourg., dem. dlr. 
m»n vins ou voyag. associé 

avec petit capital. A. C. 60, jnal. 

Nourrice sèche dem. place. S'a-
dresser, 85, rue Jean-Soula, 

1'après-mi.di seulement. 

o n demande tenir dépôt de 
vin, av. garant. Ec. H. T., b. jl 

Ihàrrnaicien dem. gérance Bor-
deaux ou banlieue. Adr. jal. 

P arisienne, cout«, dem. journ. 
bourg., l fr. 50. iiour., ou pl. 

i" de unambre. Réf. A. R. 9, jal. 

P ersonne, 50 a., dem. place de 
personne seule ou cuisine. 

Marguerite, 161, rue Lecôcq. 

Réfugié, possédant machine à 
écrire, ferait elléz lui tous 

travaux. H. D., bureau Journal. 

Tpeprésentant déni, caries mai-
XV son s prod. aliment, françai-
ses, étrangères. Ecr. R. C. D.. jal. 

R ep1 région sollic. carte. Sér. 
■réf. Dispose 2,000 fr., connaît 

comptabilité. Ecr. X.. journal. 

Retraité actif, excel. référ. et 
■garant., au court du comme», 

dem. empl. Ecr. ï. R., au jnal. 

Tanneur au chrome, Pousse, 
spécialité peaux et cuirs, g110 

expér., dem. emploi chef d'ate-
lier. G. K. 8, r. Pal.-Gallien, Bdx. 

Y ins, voyageur, clientèle sûre, 
désiro maison. Ecrire C. 20, 

bureau du journal. 

mm d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

A vis. Jean, 8, r. Michel-Montai-
gne, fournit domest. sérieux. 

D einandé bonne-.à tput faire, 
14, boulev* Antoine-Gautier. 

I) 
Ainine, 

em. métayer pour vignoble, 
vacherie et prix fait. Ecrire 

rue Margaux, Bordx. 

E lève pharmacie libre demi*. 
Rollin, 91, eu, Pes*ac, Bordx. 

O uvriers biscuitiers deman-
dés, biscuiterie Dubarry et 

Châtelain, 27, c. Chajnpion. Bdx. 

On demande bon chef meunier . 
non mobilisable pour moulin 

a cylindres, sérieux et actif 
Bonnes références sont exigées" 
Demander adresse bureau jnal! 

O n demande ménage ou jar-
din, fleuriste pour entretenir 

parc, à forfait ou au mois. Ecr: 
ou se présent, château Monbous-
quot, Saint-Sulpics-de-Faleyrens. 

O n dem. pr mais, vins jno.f<mmo 
sténo-dact. counaiss' égàlerat 

comptabilité. Ecr. K. 13, Ag. Hav. 

On dem. jne fille ou jn« homme 
lib. serv., 18 à 20 a., pr trav. 

bur. Mai-bot, 88, c" Victor-Hugo. 

On dem. petit ouvrier serru-
rier puur trav. atelier, ou ap-

prenti 1 à 2 ans d'apprenl., 45. r. 
Perey, Bordx, pr. Cons. guerre. 

On dem. jeune homme 17 à 18 
ans, sténo-dact., bonne écrit. 

Ecrire O. P. 15, bureau journal. 

On dem: un.yîbauffeur auto 
pour camion livraisons ville 

et campagne, et un bon livreur 
sachant conduire. Se présenter 
61 c« d'Alsace, avec références. 

O n dem. bon ouvr. couvreur et 
zingueur, 70, r. St-cnurles, Bx 

lypo-nédal. dcm«. Bars-yre et 
.Fi-aikin. 6. 1- Louis-.VVIIl, 

Yacùer homme seul d*«. b. réf. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

Avis aux propriétaires. — M. 
Combes, ouvrier peintre, rue 

Hondenard, 47, prévient les pro-
priétaires qu'il se met à leur dis-
position pour tous travaux~de 
peinture à la journée ou k l'en-
treprise à des prix très modérés 

toppeur retisseur, travail soi-
•gné. Cantou, 12, cours Tourny. 

Tapissier décorateur a façon 
Sommiers neufs et réparât.', 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc., Marcel Faure 
tapissier, 29. r. Dauphine, Bdx 

Offres de Lceaiion 
1 fr. la ligne 

A louer, magasin très clair, 
400 m«, contre, pour com-

merce ou Industrie. Ad. b. jnal. 
» louer app* court mcnbl., C p 

_£\.grd balcon, eau, gaz. éleci. ' 
prix très mod. Pour visit.. s>d,r 
18 bis, rue Eiie-dintrac, au mag. 

-A 1er belle chamb. milieu, gi-a 
il cabinet toi 1., ga», électricité, 
94, x. TrésotftKi&.C.ité Passicos. 10. 

A 1er 30 fr., d. maison partie, 
chamb. de milieu pr piod-à-

terre indép. S'adr. 20, r. Sautey-
ron,2eét.,de2à4h.,pr.cr»d'Aquile,'ne. 

Appart. compl. tr. bien meub., 
l«r et., k louer, sur les quais. 

Elect., télép., chauf. centr. Ad. JL 
1er 12, r. Marniaude, chamb. 
meubl.,cab.toil.,eau,gaz,élect., A 

Chamb. confort., meubl., élect., 
cab. à loilotte. maison partie, 

pr pi.à-terre, coeur ville, à pers. 
fr. honor. Ecr. C. 20, Ag. Ilav. 

Local occupé pendant longues 
années par serrurier, aban-

donné par suite décès, k louer, 
rue Henrl-IV, 55. S'adresser cours 
d'Aquitaine, 89, Bordeaux. 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

O n dem. rez-de-chaussée, 2 à 3 
pièces. Ecr. R. S. 1915, jnal. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chat livres, antlq. Georges, 
bouQ.,c"ï>Mt«»r.lO, Bx.O'.led in>. 

A v. belle glace, salle à m., bic. 
horn., r. lib., état neuf. Adr. jl. 

A v. bonne jument baie à deux 
fins. Pens. chvx,71, r. Ley teire. 

Avdre 2 forts balanciers à dé-
couper et estomper fer-blanc, 

etc.A.-J.Boy,lS,r.Sto-Colombe,Bx. 

vendre jeune éléphant, hau-
teur 1 m. Ecr. C. D. 310, jal. A 

A saisir, riche salle à manger a 
vS'o, 1 à 4 h., r. des Faures, 4S. 

B onne jument de coupé à ven-
dre, 35, r. de la Croix-Blanche 

D emandé filtre il poches, cui-
vre de préfér... et p1" pompe 

à bras. R. F. C, bureau journal. 

F aisans collier Phénix, 10 fr. 
coupie.Vernière.St-Ferme(Giio) 

M achine à coudre en bon état 
à acheter d'occasion. Ecrire 

offre H. 15, Agence Havas. 

On achèterait magnéto occas., 
1 cyL, haute tension. Fau-

gère, rue des Terres-de-Borde, 99. 

Cjuis acheteur tte* rnacli. écrire. 
CjBcT. av. détails !.. B. 7, jnal. 

T imbres rttrong. frais et variés, 
Ma is. C'a pelle, 154. r.Fondaudègo 

Libr. Bloudiji. 18* r. J.e.an-Bjjrfi-uet. 

AUTOS & CYCLES 

A chuterais voiture ou voitu-
retto comptant. P. S., journi. 

Avis aux cyclistes. 5,000 enve-
loppes vélo a solder à 2 fr. 50 

ta pièce. S'adresser Gaillard, 
20, rue Ambroise, Bordeaux. 

C amion auto en tr. bon état 
à vdre, pouvt porter 15,000 k. 

Bno all'fe, pressé. Ecr. B. G., jal. 

D elage 9 HP parfait état k v<iro. 
Cazeaux,G9, r. Jean-Soula, Bx. 

Ventes et Achats d'immeubles 
TERRAINS, PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

Pour industrie, vaste terrain 
8 hect., quai La Souys, a Bdx, 

à vendre toutou partie. S adres-
ser M» Brezzi. notaire à Pessac 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fr. SO la ligne 

Av. restaur', cuis- à emport. et 
meub. 14 m», bén. jBVj/jff'iS? 

mobiL, pj, 3^80. Evr. -V B, 

Pension de Famille 
1 fr. la ligiH 

TJessac, famille honor. prendri X pens. ou conval4. D. R. Z., jl 

Offres et Demandes de Caoiîain 
1 fr. 50 la lign« 

A Céd. pr 22,000 b» SW Gle, 25,00t 
éch". 1918. Ecr. 17, Beaubadat, 

J e cherche ait. imp. sérieuse 
donnant résultats. Ecrire L. 12, 

Agence Havas. 

Cours et leçons 
1 fr. ia iign« 

P rofesseur latin, franc., grec, 
8, place d'Aquitaine (au 1er), 

Perdus ou Trouvés 
 1 f r. la ligna 

Iî^nvolée. perruche. Rapportei 
!fî$, rue du Oap-Ferret, Sain» 

Augustin. Récompense. 

Perdu broche or, trèfle brill\ 
25L r. JusWau.6, Récompensât 


